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        Retour à la réalité
      

      
        Les vacances de Noël étaient terminées et il fallait revenir à la dure réalité.

        Moi, je n’attendais que ça ; c’est quand même long, dix jours loin de l’école, du Cupcake Club et de mes amies ! Pour elles, c’était plus difficile : Katie avait l’air à moitié endormie, Mia grognait et même la souriante Emma se montrait d’un calme inhabituel. Comme très souvent, sans même nous concerter, nous nous sommes retrouvées toutes les quatre devant nos casiers avant le début des cours.

        — Ah ! si ces vacances avaient pu ne jamais se terminer…, a soupiré Katie, affalée contre son casier comme si elle n’avait plus la force de tenir debout.

        Mia, elle, fouillait fébrilement dans son sac.

        — C’est pas vrai ! Qu’est-ce que j’ai fait de mon nouvel agenda ?

        Aucun problème de mon côté, j’avais tout préparé la veille : tenue, livres, trousse, emploi du temps… Comme je le dis toujours : « Échouer dans son planning, c’est planifier son échec ! » (Mais je me suis bien gardée de le dire à voix haute.)

        — Réunion du Cupcake Club ce soir après l’école ? ai-je lancé, pensant leur remonter le moral.

        Elles m’ont toutes regardée d’un air ahuri.

        — Comment peux-tu penser à ce qui va se passer aussi loin dans le temps ? s’est exclamée Katie.

        — Allez, les filles ! On pourrait se retrouver chez moi, j’ai ramené de superbes pierres que je voudrais vous montrer.

        Mia a claqué la porte de son casier.

        — Aucune trace de mon agenda ! a-t-elle soupiré. Mais aller chez toi ce soir est une super idée. Ça m’aidera à supporter cette horrible journée.

        — Évidemment qu’on viendra ! a renchéri Emma, qui parut alors se réveiller.

        — Quelle question ! a opiné Katie.

        J’ai alors remarqué que Mia m’observait avec attention.

        — Qu’est-ce que j’ai ?

        — Tu pèles. Tu n’as pas de crème hydratante sur toi ?

        Ce n’est pas vraiment mon truc, les produits de beauté. Je trouve que ça demande beaucoup d’efforts et je déteste m’encombrer.

        J’ai haussé les épaules.

        — Non. C’est moche ?

        — Non, mais ça doit te faire mal ! Attends.

        Elle a sorti une grosse trousse de maquillage de son sac et a farfouillé dedans une bonne minute avant d’en extirper un petit tube de crème.

        — Tiens, ma mère a eu des échantillons gratuits à la parfumerie. Pense à en mettre toutes les heures.

        — Pourtant, tu sais qu’il faut protéger ta peau au ski, a renchéri Katie.

        — Oui, mais je n’imaginais pas que le soleil de la montagne était si fort, ai-je répondu alors qu’Éva et Bella venaient prendre des affaires dans leurs casiers.

        Éva a voulu savoir où j’étais allée et nous a raconté qu’Olivia était une excellente skieuse.

        — C’est vrai ? me suis-je étonnée.

        — Oh ! tu la connais, a-t-elle ricané. Faut toujours qu’elle fasse mieux que tout le monde !

        Les Cupcake Girls se sont regardées, surprises d’entendre Éva critiquer son amie.

        — Elle est plutôt du genre à se pavaner à travers la station dans une belle combinaison, ai-je plaisanté pour détendre l’atmosphère.

        Là-dessus, Éva et Bella sont reparties, nous avons continué à bavarder puis l’heure est venue de regagner nos classes respectives. J’ai fait une halte aux toilettes pour me mettre de la crème, et c’est alors qu’est arrivée cette peste d’Olivia.

        Elle a éclaté de rire quand elle a vu ma tête.

        — Ouille ! Ça fait mal ? Moi ça me démange rien que de te regarder.

        — Ha, ha ! Très drôle !

        — Qu’est-ce qui t’est arrivé ? Tu t’es endormie en lisant au soleil ?

        — Non, en skiant, ai-je répondu d’un ton détaché tout en rebouchant le tube.

        — Maintenant, tu skies en lisant ? Très impressionnant.

        — Je ne lisais pas, je skiais, ai-je corrigé sans bien comprendre où elle voulait en venir.

        — Quoi ? La super geek arrive à sortir la tête de ses bouquins, mais c’est un scoop !

        L’arrivée soudaine de Mlle Dobson m’a empêchée de lui répondre.

        — Bonjour, mesdemoiselles ! nous a-t-elle saluées avant de se diriger vers les lavabos pour se laver les mains.

        Olivia a continué à me sourire d’un air satisfait. Pourquoi en avait-elle soudain après moi ? Ça ne m’aurait pas étonnée de la part de Lucie Whitman, une ancienne peste qui était partie vivre en Californie. Mais Olivia ne m’avait jamais harcelée.

        Ses paroles résonnaient encore à mes oreilles. Une « geek »… Était-ce ainsi que les autres me voyaient ? J’étais tellement mortifiée qu’aucune repartie intelligente ne me venait à l’esprit.

        La sonnerie a retenti et je me suis dirigée vers la porte sans regarder Olivia, dans l’espoir qu’elle n’ajouterait rien. Elle devait être contente d’elle parce qu’elle a juste attrapé son sac avant de disparaître. Bizarre.

         

        La matinée s’est poursuivie par les maths (ma matière favorite) avec M. Donnelly, mon prof préféré. Ensuite, j’ai eu littérature, un cours que j’apprécie nettement moins. Nous travaillons sur De grandes espérances, de Charles Dickens, et nous étudions la vie à l’époque victorienne. Mme Carr nous a présenté notre projet de classe : chaque élève devait réaliser quelque chose de ses mains pour illustrer l’Angleterre du XIXe siècle.

        Je suis revenue à mon casier chercher mes affaires de sport, perdue dans mes pensées. Qu’est-ce que j’allais bien pouvoir inventer ? Je ne suis pas créative comme Katie, ou passionnée de mode comme Mia. Au Cupcake Club, je m’occupe de l’organisation : la publicité, les factures, les achats, les comptes. J’étais sûre que mes amies m’aideraient, j’espérais juste qu’elles n’auraient pas des idées trop farfelues.

        Nous n’avons pas eu le temps d’en parler en EPS ; j’étais donc encore préoccupée par ce problème quand quelqu’un m’a bousculée pour me passer devant dans la queue au self. Pas besoin de chercher très loin la responsable : Olivia Allen.

        — Hé ! ai-je protesté.

        Elle s’est retournée d’un air innocent.

        — Quoi ?

        — Tu viens de me passer devant !

        — Alex, je sais que tu as bon appétit, vu tous les cupcakes que tu avales, mais tu peux laisser une chance aux autres de se nourrir aussi, non ?

        Sur ces mots, elle m’a tourné le dos et je suis restée sans voix. Non seulement elle avait le culot de me doubler, mais elle m’insultait par la même occasion ! Je mourais d’envie de lui renverser mon plateau sur la tête. Heureusement pour elle, elle s’est éloignée, mais j’étais frustrée de ne pas avoir trouvé de réplique cinglante.

        Le temps de me servir, j’étais dans une colère noire. Je me suis dirigée vers mes amies à grands pas.

        — Qu’est-ce qui t’arrive ? s’est étonnée Emma, ma meilleure amie depuis la maternelle.

        J’ai posé brutalement mon plateau sur la table.

        — Ce qui m’arrive ? Je vais te le dire : je ne supporte plus Olivia Allen ! Elle me pourrit la vie.

        Je leur ai raconté les méchancetés qu’elle m’avait lancées depuis le matin. Mes amies étaient aussi révoltées que moi ; cela m’a permis de me calmer un peu. Ce qui m’énervait surtout, c’est de ne pas avoir su la remettre à sa place.

        — Si elle avait tellement faim, elle n’avait qu’à venir plus tôt à la cafétéria, cette chercheuse de poux ! ai-je marmonné.

        — Voilà de quoi tu aurais dû la traiter, s’est esclaffée Mia en tapant dans ses mains. Chercheuse de poux ! Ça lui va trop bien.

        — Malheureusement, ça me vient toujours trop tard. Je suis nulle.

        — Tu n’es pas nulle, au contraire ! a protesté Katie. Ça ne te plairait pas d’être le genre de fille qui a toujours une repartie blessante aux lèvres. À quoi ça sert ?

        — Tu as raison. N’empêche, ça me ferait du bien de lui envoyer une bonne vanne dans les dents de temps en temps. Enfin, ce n’est pas le pire. Figurez-vous que je dois créer un objet pour illustrer l’Angleterre victorienne ! Je n’ai pas la moindre idée de ce que je pourrais faire.

        — Tu as pensé à te fabriquer un costume ? a aussitôt demandé Mia. Je te verrais bien déguisée en dame de l’époque. Une jupe longue avec une taille haute bien serrée, des souliers lacés… Tu serais magnifique !

        — Ou alors, tu pourrais réaliser un diaporama sur le commerce en ce temps-là, les vendeurs de rue avec leurs charrettes, les marchés…, a proposé Emma.

        — Bonne idée ! Les recherches vont être passionnantes, ai-je acquiescé avec enthousiasme.

        — Et si tu confectionnais une maison victorienne en pain d’épice ? a suggéré Katie, toujours obsédée par les gâteaux.

        — Génial ! se sont écriées Mia et Emma à l’unisson.

        — Sauf que j’en suis bien incapable…, ai-je murmuré.

        Katie a balayé mon objection d’un grand geste.

        — On t’aidera. On va s’éclater.

        — Oui, oui, oui ! ont renchéri Mia et Emma.

        — Dans ce cas…

        Difficile de repousser l’aide de mes trois amies, surtout vu leur talent en pâtisserie.

        — Olivia en crèvera de jalousie, a ajouté Mia.

        Cette phrase a fini de me convaincre.

        — Bon, c’est d’accord. Merci les filles, vous êtes les meilleures.

        J’imaginais déjà Olivia bouche bée au moment où j’entrerais dans la salle solennellement, acclamée par toute la classe, en poussant devant moi un chariot sur lequel trônerait une fabuleuse construction en pain d’épice. C’est sûr, ce serait un triomphe !

        — Et si on faisait des maisons de toutes les époques pour s’amuser ? a proposé Katie. Par exemple, un chalet en rondins, comme dans La Petite Maison dans la prairie.

        — Oh ! j’aurais adoré connaître cette époque…, s’est exclamée Emma.

        — Très peu pour moi, a marmonné Mia. Ma période préférée, c’est les années 1970, avec la mode gitane, les blouses bohèmes…

        — Moi, je suis fan des années 1950, a déclaré Katie. Avec les cols Claudine et les jupes qui tournent. Tout à fait mon style.

        — Et le look pop des années 1960 ? ai-je lancé.

        — Nous avons encore toute une malle de vêtements de cette époque chez ma grand-mère ! s’est écriée Mia. Ma mère adore ça.

        — C’est drôle de voir sur les photos la façon dont nos mères s’habillaient à notre âge, a dit Emma. La mienne portait des tenues atroces dans les années 1980.

        — Et pourtant elle devait se trouver superbe ! a pouffé Mia.

        J’ai essayé d’imaginer ma mère à cette époque. Nous n’avons pas beaucoup de photos d’elle enfant, à la maison ; la plupart sont chez mes grands-parents. Je regrettais soudain de ne pas m’y être intéressée. J’ai décidé de l’interroger à ce sujet le soir même, dès qu’elle rentrerait du travail.

        Il était temps de repartir en cours. L’idée de croiser de nouveau Olivia m’angoissait. Si elle s’en prenait encore à moi, j’avais peur de fondre en larmes (de rage, surtout).

        — Bon, je retourne au combat, ai-je soupiré tristement.

        — Allez, sois forte, Becker ! m’a encouragée Emma. Ne te laisse pas déstabiliser par cette peste.

        — On est là pour te soutenir ! a renchéri Katie en gonflant ses biceps. Quoi ? Je suis hyper musclée ! a-t-elle ajouté, vexée, quand je n’ai pas pu m’empêcher de rire.

        — Ouais, on est toutes avec toi alors qu’elle ne peut compter que sur les restes de la bande de Lucie ! a fanfaronné Mia.

        — T’as raison, ai-je pouffé.

        — Allez, courage ! a poursuivi Mia en me frottant le dos. Surtout qu’on vient toutes ce soir chez toi pour voir les pierres que tu as rapportées.

        — Ne vous inquiétez pas, vous m’avez remontée à bloc. Merci, les filles.

        Évidemment, je n’ai pas croisé Olivia de l’après- midi. N’empêche que je me demandais pourquoi j’étais soudainement devenue son ennemie numéro un. Mais je l’ai vite chassée de mes pensées. J’avais trois fabuleuses amies aussi drôles qu’intelligentes. Que demander de plus ?
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        La vie en rose
      

      
        Nous n’avions pas beaucoup de commandes car nous revenions à peine de vacances, mais comme tous les vendredis, nous devions confectionner des mini-cupcakes pour la boutique de mariage de Mona et, le week-end suivant, des cupcakes pour fêter la naissance d’un bébé.

        C’était Mme Horton, l’ancienne maîtresse du petit frère d’Emma, qui nous avait passé cette commande, et nous voulions faire preuve de créativité.

        — On pourrait mettre des petits cubes en sucre portant chacun une lettre de l’alphabet sur les cupcakes, a suggéré Katie.

        — Super mignon ! s’est écriée Emma. Et pour le parfum ?

        — Et si on les faisait aux cookies, pour changer ? ai-je proposé.

        — Et fourrés à la vanille ? a enchaîné Katie.

        — Ou alors pomme-cannelle avec un glaçage au cream cheese ? a poursuivi Mia. Et on pourrait les décorer d’une petite pomme rouge avec une feuille verte en fondant.

        — C’est aussi une bonne idée, ai-je acquiescé.

        — Et si on les fourrait à la compote ? s’est exclamée Katie.

        Emma notait nos idées au fur et à mesure, ce qui nous permettrait d’acheter tout ce dont nous aurions besoin pour nos essais vendredi. Comme je suis la responsable des achats, j’avais prévu d’aller faire les courses jeudi après les cours.

        — Oh ! et pourquoi pas aux petits pots pour bébé puisque c’est pour fêter une future naissance ? Pêche, carotte, patate douce…

        — Pourquoi pas au brocoli, tant que tu y es ? a fait Mia avec une grimace. Je crois qu’on s’égare, là.

        Emma l’a approuvée d’un gloussement. Ça nous arrivait de délirer à force de nous creuser les méninges, comme le jour où Emma avait imaginé un cupcake au bacon. N’empêche, c’était devenu une de nos spécialités !

        — Dites, les filles, ça vous ennuie si j’achète en même temps de quoi faire ma maison en pain d’épice, avec mon argent bien sûr ? On pourra la commencer ensemble ?

        — Excellente idée, a répondu Katie. Ça va être marrant.

        Je l’ai remerciée d’un grand sourire.

        — Commencer quoi ? a demandé mon père en accrochant son imper dans l’entrée.

        Je me suis retournée d’un bond.

        — Papa ! Comment ça se fait que tu reviennes si tôt ?

        J’étais ravie de le voir, mais mes parents ne rentraient jamais avant l’heure du dîner et il n’était que 17 heures.

        — Ta mère et moi devons aller à une réception ce soir, mais ce ne sera pas long. Ce n’est pas trop mon truc, ces cocktails mondains… Et vous, les filles, qu’est-ce que vous avez préparé de bon ?

        Mon père a rarement l’occasion de manger des gâteaux car ma mère est obsédée par l’alimentation diététique. En secret, il est notre plus grand fan et nous lui en sommes très reconnaissantes !

        — En fait, on parlait du projet de littérature d’Alex, a expliqué Emma. Elle va construire une maison victorienne en pain d’épice.

        — Ça, c’est une idée originale. Oh, j’allais oublier ! s’est-il écrié en claquant des doigts. J’aimerais organiser une fête surprise pour l’anniversaire de ta mère, Alex, et vous commander des cupcakes. Quatre douzaines, ça devrait aller, qu’en penses-tu ?

        — Tu ne m’auras pas, papa, ai-je déclaré en agitant l’index. Je sais très bien que maman n’aime pas les gâteaux et que c’est toi qui vas les manger.

        — Moi ? Quelle idée ! Je déteste les cupcakes !

        Il a fait une telle grimace que nous avons toutes éclaté de rire.

        J’ai secoué la tête d’un air désabusé.

        — Quelle sorte ? ai-je demandé.

        Papa a regardé le plafond en se tapotant les lèvres.

        — Eh bien, je crois qu’elle adore ceux au bacon…

        — Papa, arrête ! C’est toi qui les adores !

        — Moi ? Voyons, je me force pour vous faire plaisir.

        Ma mère est entrée dans la cuisine alors que nous étions pliés de rire.

        — Que se passe-t-il ? a-t-elle voulu savoir, un petit sourire aux lèvres.

        — Papa nous fait marcher, ai-je répondu. Au fait, maman, c’est quoi ton parfum de cupcakes préféré ?

        — Oh… tu sais, je n’aime pas beaucoup les gâteaux…

        À ces mots, nous avons ri de plus belle. Mon père a fait semblant de prendre une mine exaspérée, ce qui n’a pas arrangé les choses.

        — Ta mère n’ose pas te l’avouer, mais elle adore les cupcakes crados, a-t-il pouffé en me donnant un coup de coude.

        — Mais à quoi vous jouez ? a-t-elle murmuré, complètement perdue.

        — Plus sérieusement, si tu devais choisir, quel genre de cupcakes prendrais-tu ? a insisté mon père.

        Maman a réfléchi.

        — Ceux à la fraise. Les plus sains et les plus légers possible, en tout cas.

        Mon père m’a regardée en haussant les sourcils, l’air de dire : « Tu vois ce qu’il te reste à faire ? »

        Je lui ai répondu par un clin d’œil.

        — Pourquoi ? nous a encore questionnés ma mère.

        — On faisait un sondage. Bon, c’est l’heure de partir, chérie.

        Ma mère a poussé un soupir. Elle n’avait visiblement pas très envie d’y aller, elle non plus.

        — Laisse-moi le temps de me donner un coup de brosse et j’arrive…

        — Si jamais vous n’avez pas d’autre idée, vous pouvez aussi faire des cupcakes au bacon, bien sûr, a repris papa d’un air détaché une fois qu’elle a disparu.

        — Quelle question ! ai-je gloussé. On accompagne toujours nos cupcakes à la fraise de cupcakes au bacon, n’est-ce pas, les filles ?

        — Absolument, a pouffé Mia.

        — Génial ! nous a remerciées mon père avec un sourire béat.

        — Bon, si on se remettait au travail ? Je récapitule : en plus de la commande habituelle pour Mona, nous devons faire des essais de cupcakes cookies et pomme-cannelle pour le week-end prochain. Sans oublier deux douzaines à la fraise plus deux douzaines au bacon, pour la même date.

        Mon père a poussé un soupir découragé.

        — Si seulement je pouvais rester à la maison à déguster des cupcakes… Allez, travaillez bien les filles !

        — Bonne soirée, monsieur Becker !

        Après le départ de mes parents, nous avons trouvé de belles photos de maisons en pain d’épice sur Internet et les avons imprimées. Encore faudrait-il calculer les dimensions, ce qui ne serait pas facile. Mia a proposé de m’aider à dessiner les plans, pendant qu’Emma et Katie examinaient les pierres que j’avais ramenées de la montagne.

        — Comment pourrait-on décorer les cupcakes de ta mère ? a demandé Katie. Qu’est-ce qu’elle aime ?

        — Je ne sais pas… L’ordre et la propreté ? Il faudra lui faire des gâteaux absolument parfaits !

        — Et peu caloriques, a ajouté Emma.

        — D’accord, mais pour la déco ?

        — Elle aime bien les sudokus…

        Katie a plissé le nez d’un air dégoûté.

        — Tu veux qu’on mette des chiffres sur nos cupcakes ?

        — Je sais, tout le monde n’aime pas ça autant que moi… Bon, elle lit aussi des romans policiers et elle regarde des documentaires.

        — À quoi s’intéressait-elle quand elle était petite ? a voulu savoir Katie.

        — Aucune idée. Nous parlons rarement de son enfance.

        J’ai senti qu’Emma me dévisageait d’un air étonné.

        — Tu connais au moins sa couleur préférée, n’est-ce pas ?

        — Oui, le rose !

        Mon amie m’a applaudie.

        — Parfait ! Nous allons lui faire des cupcakes roses. Ce sera adorable.

        Je lui ai été aussi reconnaissante que si elle m’avait sauvé la vie. Mais leurs questions me tracassaient. Je n’avais aucune idée de ce que maman portait dans les années 1980 ni de ce qui la passionnait à mon âge, alors que mes amies semblaient tout connaître de la jeunesse de leur mère.

        — Et zut ! a marmonné Mia avant de rouler sa feuille en boule et de la jeter par-dessus son épaule.

        — Qu’est-ce qui t’arrive ?

        — C’est vraiment dur de dessiner quelque chose en trois dimensions à partir d’une photo.

        — Je ne peux même pas imaginer !

        — Faudrait que j’y aille, a murmuré Emma.

        — Moi aussi, a dit Katie en s’étirant sur sa chaise.

        — Tes pierres sont vraiment très belles, Alex, m’a félicitée Emma en me les rendant.

        — Merci.

        Mia s’est levée.

        — Je continuerai à la maison. Je finirai bien par y arriver.

        — Tu es la meilleure. Merci beaucoup.

        — Au fait, j’adore l’humour de ton père, m’a dit Katie pendant qu’on descendait l’escalier.

        Ça m’a serré le cœur, car le sien a pratiquement disparu de sa vie quand ses parents ont divorcé. Elle n’en parle pas beaucoup, mais ça doit être dur pour elle de voir nos pères si présents avec nous. Même celui de Mia, qui vit à New York, la voit régulièrement.

        — Il adore faire le clown.

        — Tu as de la chance.

        — Merci. Et je vais essayer d’en apprendre un peu plus sur ma mère ! Je n’en reviens pas de la connaître finalement si peu.

        — Tu sais déjà qu’elle aime voir la vie en rose, m’a dit Emma avec un sourire.

        Je lui ai souri à mon tour.

        — C’est vrai.
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        Je suis passée à l’action le soir même, quand ma mère est venue me souhaiter bonne nuit.

        — Dis, maman, qu’est-ce que tu aimais faire, à mon âge ?

        — Moi ? s’est-elle exclamée, surprise par ma question. Eh bien…

        Elle a fixé le vide, soudain silencieuse.

        — Raconte…

        — J’adorais la danse. Et aussi ma maison de poupée.

        Je me suis soulevée sur un coude.

        — Quoi ? Tu jouais encore avec à mon âge ?

        — En fait, ça nous amusait beaucoup, ta grand-mère et moi. J’avais à peine huit ans quand ton grand-père est mort. Il me manquait terriblement. En plus, nous avons quitté notre maison pour emménager dans un appartement toutes les deux. Cette maison de poupée nous permettait de réaliser en plus petit nos rêves de décoration. Nous l’avons meublée au fur et à mesure et ma mère a même acheté un système pour l’électrifier. Cette maison nous réconfortait. Je l’adorais.

        — Alors pourquoi tu t’en es débarrassée ?

        Ma mère m’a dévisagée d’un air étonné.

        — Je ne m’en suis pas débarrassée ! Elle est toujours chez tes grands-parents.

        Ma grand-mère s’est remariée quand ma mère avait seize ans. Elle a eu deux autres enfants, ma tante Maggy et mon oncle Mike, qui sont donc beaucoup plus jeunes et que j’adore.

        — C’est vrai ? Comment se fait-il que je ne l’aie jamais vue ?

        Ma mère s’est mise à rire.

        — Je vous l’ai montrée quand Dylan et toi étiez petites. Vous avez tout porté à votre bouche alors je l’ai laissée chez mamie. J’ai toujours eu l’intention de la rapporter à la maison quand vous seriez assez grandes pour jouer avec, mais ta sœur et toi n’avez jamais vraiment aimé les poupées, alors je l’ai oubliée.

        — Je pourrais la voir ?

        — Bien sûr. Je ne savais pas que tu t’intéressais aux maisons de poupée.

        Je n’avais pas touché à celle qu’elle m’avait offerte pour mes huit ans si bien que, deux ans plus tard, nous l’avions donnée à notre pédiatre, pour sa salle d’attente.

        — En fait, j’aimerais surtout en savoir plus sur toi quand tu étais petite.

        Ma mère a repoussé les cheveux qui me tombaient sur le front.

        — Je vais appeler mamie pour lui demander ce qu’elle a prévu ces jours-ci. Nous pourrions peut-être y faire un saut ce week-end.

        — Merci, maman, ai-je répondu en me pelotonnant sous les draps. Et tu me montreras des photos pour voir comment tu t’habillais dans les années 1980 ?

        — Ah, non ! Tout mais pas ça ! s’est-elle esclaffée.

        — Pourquoi ?

        — C’était une mode absolument horrible. Je me souviens juste d’une petite robe vichy jaune avec une poche verte en forme de poire que j’adorais, a-t-elle ajouté d’un ton rêveur.

        — J’aimerais bien la voir, ai-je murmuré dans un bâillement. Dis à mamie que ce serait super qu’elle me montre ses albums photo.

        Ma mère a éteint la lumière et s’est arrêtée sur le seuil de ma chambre. Sa silhouette mince se détachait sur la lumière du couloir.

        — Pourquoi cet intérêt soudain pour mon passé ?

        — Juste comme ça…

        Je ne pouvais évidemment pas lui révéler que je cherchais un thème pour ses cupcakes d’anniversaire, surtout que ce n’était pas la seule raison. J’avais très envie de savoir comment elle était à mon âge. Était-elle elle aussi persécutée par une fille comme Olivia Allen ? Mais il était tard. Si j’avais le malheur d’en parler ce soir, ma mère tiendrait à régler le problème tout de suite, elle rallumerait la lumière et appellerait mon père pour qu’on en discute tous ensemble. Bref, ce serait l’enfer. Je n’ai donc rien ajouté.

         

        Le lendemain, en cours de littérature, Mme Carr a demandé à chacun d’entre nous comment il prévoyait d’illustrer son exposé. Beaucoup avaient choisi de se déguiser car c’était ce qu’il y avait de plus facile. Donovan, le meilleur élève de la classe, voulait faire une maquette d’un quartier pauvre victorien. Olivia, bien sûr, avait choisi un costume de belle dame de l’époque. Quand mon tour est arrivé, mon projet m’a paru tellement insensé que j’ai à peine osé le formuler à voix haute.

        — Une maquette, ai-je bredouillé.

        — Une maquette ? a répété Mme Carr pour s’assurer qu’elle avait bien entendu.

        — Une maquette de maison, ai-je précisé, de plus en plus mal à l’aise.

        — Quelle excellente idée ! Suivante ?

        Je n’ai pas entendu la suite, perdue dans mes pensées. Pourvu que Mia ait réussi à faire des plans. Je ne l’avais pas encore croisée.

        Soudain, Olivia, qui était assise derrière à ma droite, s’est penchée vers moi.

        — Ça m’étonne que tu n’aies pas choisi d’illustrer le projet par un de tes affreux gâteaux bourratifs.

        Je me suis retournée comme si elle m’avait giflée.

        — Quoi ? ai-je aboyé, avec mon sens de la repartie habituel.

        — Olivia ! Auriez-vous un commentaire à nous faire partager ? est intervenue Mme Carr, qui est devenue subitement mon professeur préféré.

        Olivia a rougi.

        — N… Non, a-t-elle bafouillé en se tortillant sur son siège. Je disais juste à Alex que j’espérais qu’elle nous ferait goûter l’une de ses délicieuses pâtisseries dont elle a le secret.

        — Je vous serai reconnaissante de bien vouloir garder pour vous vos commentaires sur le projet des autres.

        J’ai toisé Olivia d’un air triomphal : elle était rouge comme une tomate. Mais au regard assassin qu’elle m’a lancé, j’ai compris que j’allais payer cher cette petite victoire. Je me suis tassée sur ma chaise, prête au pire.

        Que lui avais-je fait pour qu’elle s’acharne ainsi sur moi ?

        Quelques minutes plus tard, alors que Mme Carr nous tournait le dos, j’ai senti un frottement sur l’arrière de mon bras. C’était Éva qui me faisait passer un papier.

        Je me suis assurée que la prof ne me voyait pas, je l’ai attrapé discrètement puis je l’ai déplié sans faire de bruit.

        
          
            Fallait tenir ta langue
          

          
            si tu ne voulais pas qu’elle s’en prenne à toi !
          

        

        Quoi ? Mais qu’est-ce que j’avais pu dire à Olivia pour la fâcher ? Je n’en avais pas la moindre idée. Et comment les paroles d’une fille aussi insignifiante que moi pouvaient-elles atteindre la grande Olivia Allen ?

        Je n’ai pas répondu et, dès que la classe s’est terminée, j’ai filé au cours d’EPS sans me retourner.

         

        Après le sport, j’ai attrapé un sandwich en vitesse et j’ai raconté à mes amies que j’avais une réunion du Club des Futurs Patrons du Pays pour aller manger toute seule dans une classe. C’était déprimant, mais au moins, j’étais sûre de ne pas croiser Olivia. À la fin de la journée, je suis rentrée chez moi en courant sans parler à personne.

        Une fois à la maison, j’ai envoyé un message à mes amies pour leur dire que je ne me sentais pas bien. Je m’en voulais de leur mentir, mais j’avais besoin d’être seule. Il fallait absolument que je me rappelle ce que j’avais bien pu dire de vexant à Olivia et, en attendant, que je trouve comment l’éviter.

        Pour ne plus y penser, je me suis concentrée sur mes devoirs et sur la liste que je voulais établir pour le Cupcake Club, avec tous les ingrédients nécessaires pour chacun de nos cupcakes et les quantités correspondantes.

        À 18 h 15, ma mère est rentrée du travail. Elle est montée en vitesse m’embrasser avant de redescendre nous préparer un de ses repas super équilibrés.

        Quand mes parents m’ont appelée pour le dîner, j’étais toujours préoccupée.

        — Je te croyais malade, a lancé ma sœur alors que je venais tout juste de m’asseoir.

        J’ai senti mon visage s’enflammer.

        — Quoi ?

        — J’ai croisé Emma à la bibliothèque et elle m’a dit que tu étais rentrée directement à la maison parce que tu ne te sentais pas bien.

        Ma mère a posé sa fourchette.

        — Qu’est-ce qui ne va pas, Alex ? Tu as de la fièvre ? Tu as les joues toutes rouges.

        Elle s’est levée pour poser ses lèvres sur mon front. C’est sa façon gênante de vérifier que nous n’avons pas de température.

        — Non, tout va bien, a-t-elle déclaré avec soulagement avant de se rasseoir. Qu’est-ce que c’était ? Tes allergies ?

        — Ouais.

        — Ouais ? a-t-elle répété en fronçant les sourcils. Je ne suis pas sûre d’avoir bien entendu.

        — Ouiii, ai-je corrigé. J’ai juste les yeux qui piquent et le nez qui coule un peu, ai-je ajouté, saisissant ce prétexte au vol.

        — Ça va être une mauvaise année pour les allergies, a annoncé mon père. Il a fait trop sec. Et nous n’avons pas eu de neige pour remplir les nappes d’eau.

        — Je sais. Ça a été la pire année pour les stations de ski. Les Campbell ont annulé leur séjour et…

        Tout à coup, les mots « neige », « ski » et « station » se sont mis à résonner dans ma tête.

        — Oh, non ! ai-je gémi à haute voix sans m’en rendre compte.

        — Ma chérie, qu’est-ce qui t’arrive ? s’est inquiétée ma mère, les yeux écarquillés.

        — Rien, pardon ! Je viens de me souvenir que j’ai oublié un devoir. Il faut que j’appelle Emma.

        Tout le monde m’a regardée d’un œil soupçonneux. Non seulement je mentais mal, mais c’était vraiment une mauvaise excuse. Je n’oublie JAMAIS rien d’important. Je suis la personne la plus organisée que je connaisse.

        — Ah bon ? a murmuré ma mère d’un ton peu convaincu.

        — Pas tout de suite, jeune fille, m’a rappelé mon père en me voyant me lever. C’est l’heure du dîner.

        — D’accord…

        Je me suis rassise, j’ai fini mon assiette à toute allure et j’ai demandé la permission de sortir de table.

        — Au fait ! s’est écriée ma mère, j’ai oublié de te dire que j’avais appelé mamie. Elle nous attend samedi matin et elle se réjouit de te montrer la maison de poupée et les photos.

        — Oh, merci maman ! ai-je répondu en essayant d’avoir l’air enthousiaste, même si je me sentais plus inquiète qu’autre chose.

        — Qu’est-ce que vous allez faire, avec mamie ? a marmonné Dylan, jalouse.

        J’ai laissé maman lui répondre et j’ai monté les marches de l’escalier quatre à quatre. J’ai attrapé le téléphone dans le couloir, j’ai refermé la porte de ma chambre derrière moi et j’ai composé fébrilement le numéro d’Emma. Contrairement à mon habitude, je n’ai même pas pensé que son frère Matt, dont je suis secrètement amoureuse, risquait de décrocher. Heureusement, c’est elle qui m’a répondu.

        — Alex ?

        Vive les identificateurs de numéro !

        — Dieu merci, c’est toi ! Ça y est, j’ai tout compris.

        — Attends, de quoi tu parles ?

        — D’Olivia Allen.

        — Ah. Et t’as compris quoi ?

        — Je sais pourquoi elle m’en veut. Tu te souviens quand on parlait dans le couloir de mon séjour au ski et qu’Éva a sorti un truc pas sympa sur elle ?

        — Oui ! Elle a dit qu’il fallait toujours qu’Olivia fasse mieux que tout le monde.

        — Exact ! ai-je acquiescé, soulagée qu’elle se le rappelle aussi. Et j’ai répondu en riant : « Elle est plutôt du genre à se pavaner dans la station dans une belle combinaison. » Tu t’en souviens ?

        — Comme si c’était hier ! a-t-elle gloussé.

        — Je voulais juste plaisanter. Mais cette chipie a dû tout répéter à Olivia.

        — Quelle andouille !

        — Me voilà dans de beaux draps.

        — Qu’est-ce qu’on peut faire ?

        J’adore quand elle s’inclut dans mes plans.

        — Aucune idée.

        — Toujours est-il que te voilà en première position sur la liste noire d’Olivia…

        — Oui, ai-je acquiescé tristement.
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        Coin-coin
      

      
        Il fallait d’abord que je parle à Éva pour savoir ce qu’elle avait raconté exactement à Olivia. Mais quand je l’ai vue dans le couloir en pleine conversation avec Clara, j’ai hésité à les interrompre.

        — Euh… Éva ? ai-je commencé d’une petite voix tremblante, alors qu’elles passaient devant moi sans me voir.

        — Salut, m’a-t-elle répondu d’un ton distrait en sortant son miroir pour se regarder.

        — Écoute… j’aimerais savoir pourquoi tu as répété à Olivia ma plaisanterie stupide sur le ski.

        Éva m’a dévisagée sans comprendre.

        — Je ne vois pas de quoi tu parles.

        — Alors pourquoi tu m’as fait passer ce mot, hier ?

        — En fait, je n’y suis pour rien, c’est cette cafteuse de Bella qui lui a rapporté notre conversation. Elle ferait n’importe quoi pour se faire bien voir d’elle.

        « Comme toi », ai-je failli lui répondre, mais le moment était mal choisi.

        — Dans ce cas, Olivia devrait aussi être fâchée contre toi, ai-je remarqué.

        Éva a mis du gloss sur ses lèvres avant de me répondre.

        — Elle l’était.

        Elle a sorti sa brosse et s’est mise à se coiffer.

        — Et pourquoi ne l’est-elle plus ? ai-je demandé d’un ton exaspéré, lassée de devoir lui arracher les informations une à une.

        Elle a remis la brosse dans son sac et l’a refermé.

        — Parce que je me suis excusée, a-t-elle lâché avant de tourner les talons et de me laisser plantée là comme une idiote.

        Génial ! Il fallait en plus que je présente des excuses à Olivia ! Après toutes les vacheries qu’elle m’avait sorties cette semaine ? Pas question. C’était plutôt à elle de me demander pardon.

        J’ai senti mon estomac se nouer de nouveau et j’ai alors aperçu mon reflet dans le miroir : j’avais l’air aussi effrayée que malheureuse.

        Je me suis redressée, j’ai inspiré à fond puis, après m’être assurée que j’étais seule, je me suis souri dans la glace. J’ai lu dans un livre de Dylan sur le développement personnel qu’en souriant, on arrive à faire croire à son corps que tout va bien. Aucun résultat. J’ai souri de plus belle. Toujours rien.

        J’ai poussé un soupir en fronçant les sourcils ; là, je me sentais mieux.

        Au moins, je m’étais trouvé un masque de défense. Si seulement il pouvait faire fuir Olivia…

        Heureusement, j’avais maths en première heure : ça allait me détendre.

        Enfin, c’est ce que je croyais…

         

        M. Donnelly nous a annoncé au début du cours qu’il organisait un tournoi de maths entre les trois classes. Comme la chance n’était visiblement pas de mon côté, je me suis retrouvée dans le même groupe qu’Olivia. M. Donnelly nous a ensuite demandé de former des petits cercles avec nos bureaux et je me suis retrouvée assise pile en face d’elle. Génial !

        Les autres parlaient de leurs projets pour le week-end quand Olivia m’a lancé :

        — Dis, Alex, ça t’arrive de faire autre chose que des maths et des cupcakes le week-end ?

        Nos coéquipiers m’ont regardée, guettant ma réaction. Mais je n’avais aucune intention d’entrer dans son jeu.

        — Tout dépend des projets de mon petit ami, ai-je répondu en la regardant droit dans les yeux. Il est au lycée.

        Je ne sais pas ce qui m’a pris d’inventer ça ! J’ai rougi jusqu’à la racine des cheveux tout en souriant tellement j’étais contente d’avoir trouvé une repartie, pour une fois.

        J’ai baissé les yeux vers le questionnaire que M. Donnelly nous avait distribué pour signifier que le sujet était clos. J’ai senti que les autres attendaient la riposte d’Olivia, mais de longues secondes se sont écoulées dans le silence. J’étais gonflée de fierté.

        — Je te souhaite bonne chance, a-t-elle enfin déclaré. Quelle idée de sortir avec un garçon aussi vieux !

        J’ai haussé les épaules sans lever les yeux.

        Je me fichais de ce qu’elle pensait. Je me suis tournée vers mon voisin Andrew Peterson comme si elle n’existait pas. Je flottais sur un petit nuage. Cependant, à la fin du cours, Olivia n’ayant toujours rien ajouté, je suis redescendue sur terre. J’avais gagné une bataille mais pas la guerre. Et si je n’avais fait qu’empirer les choses ? Pourtant, je ne regrettais rien. Ça m’avait fait du bien de la remettre à sa place. Même si elle se montrait encore plus désagréable avec moi à l’avenir, tant pis.

        Le soir, dans mon lit, je me suis remémoré toute la scène. J’étais fière de mon courage. Mais au fil des heures, ma fierté a cédé la place à la peur. Je regrettais ce mensonge qui n’avait dû qu’attiser la colère d’Olivia. Sa vengeance serait terrible !

        Le jeudi, j’ai rasé les murs de l’école comme un animal traqué, j’ai encore sauté le déjeuner avec mes amies et, à la fin des cours, je suis rentrée en courant à la maison. J’étais soulagée de ne pas avoir croisé Olivia, mais cette situation commençait à me peser.

        Au dîner, j’étais épuisée. Ça a dû se voir car ma mère est montée dans ma chambre après avoir rangé la cuisine.

        — Qu’est-ce qui ne va pas ? a-t-elle demandé en s’asseyant sur mon lit.

        J’ai poussé un gros soupir et, après bien des hésitations, je me suis décidée à tout lui raconter.

        — Ma chérie ! Je suis désolée d’apprendre que cette fille te harcèle. Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé plus tôt ?

        — Je n’imaginais pas que ça finirait par me gâcher la vie.

        — Tu sais, a commencé ma mère d’un air pensif, quand j’avais ton âge, il y avait une fille très méchante dans ma classe…

        J’ai levé les yeux au ciel.

        — Je sais. Suzanne. Tu nous en as souvent parlé !

        Ma mère a souri.

        — C’est parce qu’elle est l’exemple typique. Quoi qu’il en soit, les gens méchants nous prennent beaucoup d’énergie pour rien. Et parfois, ils nous rendent méchants sans qu’on s’en rende compte. J’ai l’impression que c’est ce qui t’est arrivé hier.

        J’ai tressailli en repensant à ma satisfaction quand j’avais cloué le bec d’Olivia, puis à mon malaise après.

        — Tu sais, la plupart des Olivia de ce monde sont en fait des filles peu sûres d’elles qui sont devenues méchantes à force d’être blessées.

        J’ai de nouveau levé les yeux au ciel.

        — Peut-être, maman, mais ce n’est pas une excuse !

        — Écoute-moi quand même. Olivia est une écorchée vive, ça se voit. Et tu l’as blessée avec ta réflexion. Considère les choses sous un autre angle : tu as vécu ici toute ta vie, tu fais partie d’un groupe de filles soudé qui a une bonne réputation à l’école, n’est-ce pas ? Et tu la dénigres dans son dos en remettant en question son niveau de ski alors qu’elle est nouvelle et qu’elle essaie de s’intégrer. Qu’est-ce qu’elle a ressenti, à ton avis ?

        Ça m’a fait drôle de considérer la situation de ce point de vue, mais ma mère n’avait pas tort.

        — Elle a dû mal le prendre, ai-je répondu, morte de honte.

        — C’est toi qui l’as attaquée, Alex, pourtant tu n’es pas une fille méchante. Tu n’es pas non plus une victime, et pourtant c’est ce que la rancœur d’Olivia a fait de toi, non ?

        J’ai hoché la tête.

        — Tu dois présenter des excuses à Olivia pour mettre fin à cette situation. Au moins, tu auras la conscience tranquille et tu retrouveras le sommeil.

        J’ai de nouveau acquiescé, à contrecœur. Qu’allais-je bien pouvoir lui dire ? Quand ? Où ?

        — Excuse-toi dès que tu la verras, que cette histoire soit réglée au plus vite, a poursuivi ma mère comme si elle lisait dans mes pensées. Je suis de tout cœur avec toi, ma chérie, a-t-elle ajouté en m’embrassant. Maintenant, on ferait bien d’aller acheter les ingrédients dont vous aurez besoin demain.

        — Mais tu ne m’as pas dit, maman… Qu’est-ce qui s’est passé avec Suzanne ? Elle a arrêté d’être méchante avec toi ?

        Ma mère s’est immobilisée sur le pas de ma porte.

        — Comme je te l’ai déjà dit mille fois, cette fille était odieuse et elles n’arrêtaient pas de me harceler, elle et sa bande. Un jour, j’en ai eu par-dessus la tête. J’ai pris mon courage à deux mains et je lui ai dit que je me fichais de ses méchancetés, qu’elles me laissaient indifférente. Je lui ai demandé ce qu’elle me trouvait de si fascinant pour passer son temps à m’observer et à commenter le moindre de mes gestes.

        — Et comment elle a réagi ?

        — Je pense qu’elle m’a trouvée beaucoup moins intéressante après ça. Nous nous sommes ignorées mutuellement et elle m’a enfin laissée tranquille.

        — C’est tout ?

        — Oui. Ne te soucie pas trop de tout ça, Alex. Tu es géniale telle que tu es. Tu as des amies merveilleuses, une famille qui t’adore et ce n’est pas cette peste d’Olivia qui va gâcher ça. Fais comme les canards.

        Je n’ai pas pu m’empêcher de rire. C’est une des grandes phrases que ma mère déclame quand on ne sait plus quoi faire, Dylan et moi. « Fais le dos rond, comme les canards, laisse glisser sur tes plumes. »

        — Coin-coin, ai-je répondu et ma mère a souri.

         

        Toute la matinée du lendemain, j’ai marché la tête haute, prête à passer à l’action ; mais je n’ai pas croisé Olivia.

        Au déjeuner, je me suis assise avec mes amies à une table bien en vue, au centre de la cafétéria. Nous avons aperçu Éva, Bella et Clara, mais aucun signe de celle qui était devenue mon ennemie.

        J’ai avoué à mes amies que je n’avais toujours pas avancé sur ma maison en pain d’épice, mais j’ai promis de m’en occuper pendant le week-end. Il ne me restait plus qu’une semaine pour réaliser mon projet, et si je ne le commençais pas dans les jours à venir, j’étais fichue.

        — Et si je disais à Mme Carr que je vais plutôt faire un costume ? ai-je murmuré d’une petite voix.

        — Enfin, tu retrouves la raison ! s’est écriée Mia. Mieux vaut abandonner, les plans sont trop difficiles à faire.

        Katie lui a jeté un regard noir.

        — Non, cette idée est trop bonne pour qu’on la laisse tomber, a-t-elle insisté. Je vais y réfléchir de mon côté. On pourrait déjà faire du pain d’épice cet après-midi pour voir comment ça se travaille.

        — C’est gentil.

        — En parlant de costumes, a repris Mia, hier j’ai découvert que ma mère était la costumière de son lycée ! On peut dire qu’elle a de la suite dans les idées.

        Nous avons toutes éclaté de rire.

        — Devinez ce que j’ai découvert sur la mienne ! a lancé Emma. Elle jouait de la flûte, comme moi ! Elle a tellement regretté d’avoir abandonné qu’elle m’a poussée à en jouer.

        — La mienne était allergique au lait et aux œufs, a enchaîné Katie. Elle n’a pas mangé un seul cupcake jusqu’à ses quinze ans !

        Nous avons ri de plus belle.

        — Moi, je dois aller demain chez mes grands-parents pour voir les photos d’enfance de ma mère et sa maison de poupée.

        — Quelle chance, j’adore les maisons de poupée ! s’est exclamée Katie.

        — Je la prendrai en photo et je te l’enverrai, ai-je promis.

        Nous n’avons plus rien dit, perdues dans nos pensées.

        Emma a soudain claqué des doigts.

        — Hé ! Vous savez ce qui serait vraiment sympa ? On pourrait faire une capsule temporelle. On mettrait plein de choses sur nous et sur nos mères dans une boîte, et on l’enterrerait pour que nos enfants la trouvent plus tard !

        — Génial !

        Nous avons passé le reste du repas à chercher ce qu’on pourrait mettre dans cette boîte-souvenir. Et nous nous sommes quittées en nous donnant rendez-vous chez Emma à la fin de la journée.
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        La maison idéale
      

      
        Après les cours, je suis passée chez moi prendre du matériel et j’ai foncé chez Emma. Sans oublier de mettre des boucles d’oreilles et un peu de gloss : avec un peu de chance, je croiserais Matt, l’amour de ma vie !

        Nous nous sommes réparti les tâches. Emma se chargerait seule de confectionner les mini-cupcakes pour Mona, sa grande amie ; depuis le temps, on savait toutes faire cette commande les yeux fermés. Mia s’occuperait des deux recettes que nous avions choisies pour la naissance du bébé : pomme-cannelle et cookies-vanille. Quant à Katie et à moi, nous devions faire nos essais de pain d’épice.

        Si faire la pâte ne représentait aucune difficulté, ce n’était pas évident de réaliser des plaques bien lisses pour les murs.

        La porte d’entrée a claqué et mon cœur s’est mis à battre la chamade quand j’ai entendu la voix de Matt.

        — Salut, les Cupcakes Girls, a-t-il lancé en jetant ses affaires de sport dans l’entrée. Hum, ça sent Noël !

        — C’est parce qu’on fait des cupcakes à la pomme et à la cannelle et une maison en pain d’épice pour le projet de littérature d’Alex, lui a répondu Mia.

        Matt s’est approché d’elle pour inspecter les cupcakes puis il s’est tourné vers moi.

        — Alors comme ça, tu fais travailler les autres pour toi, maintenant ? m’a-t-il taquinée. C’est drôle, mais ça ne m’étonne pas de toi !

        Cette fois, je n’ai pas pu m’empêcher de rougir comme une tomate.

        — C’est notre patronne ! a répondu Mia.

        — En herbe, ai-je corrigé.

        Matt s’est approché pour examiner le plan de la maison en pain d’épice.

        — Ça n’a pas l’air facile.

        — M’en parle pas.

        — Tu n’aurais pas pu choisir un truc plus simple à faire ? Un costume, par exemple ?

        — C’est ce que je lui ai dit, a chantonné Mia.

        J’ai enfoui mon visage dans mes mains en poussant un grognement.

        — Va-t’en, Matt, tu vas finir par la décourager ! a protesté Emma en le poussant vers le couloir.

        Il s’est mis à rire et a attrapé au passage une pomme sur le comptoir avant de filer vers sa chambre.

        — Appelez-moi si vous avez besoin d’un expert en informatique, nous a-t-il lancé.

        — Merci ! ai-je répondu sans conviction.

        Katie a commencé à lire les instructions à voix haute.

        — Il faut réaliser une pâte de huit millimètres d’épaisseur dans laquelle on découpera quatre carrés égaux pour les murs, plus trois autres pour les fenêtres et la porte. D’accord ?

        Je l’ai regardée travailler, épatée par son aisance. Elle faisait ce qu’elle voulait de ses mains. Elle a glissé une plaque dans le four et a repris la lecture des instructions. Je m’en voulais de lui laisser faire le travail à ma place, mais elle avait l’air de s’éclater. Et puis, c’était elle qui avait eu cette idée, non ?

        Une fois la pâte cuite, tout le monde s’est approché pour voir comment elle allait s’y prendre. Elle a d’abord découpé les murs pour les mettre à sécher sur une grille. Puis elle les a retaillés pour avoir des côtés parfaitement droits. Ensuite elle a percé les ouvertures. Le résultat était magnifique.

        Pendant que le pain d’épice refroidissait, elle a préparé un bol de glaçage pour souder les différents éléments ensemble. On pourrait le teindre de la couleur voulue quand on ferait la maison définitive. Katie avait aussi préparé une base en carton sur laquelle elle avait dessiné les contours de la maison. Elle a posé au centre deux boîtes de conserve pour soutenir les murs le temps que le glaçage sèche.

        — Oh, Katie ! tu as pensé à tout, me suis-je émerveillée. Merci…

        Elle a souri modestement.

        — Ça m’amuse beaucoup. Et si on réussit cette maquette, on pourra peut-être lancer une ligne de maisons en pain d’épice !

        — On pourrait les vendre très cher, a remarqué Mia.

        — J’étudierai la question pour voir si c’est rentable.

        — Pourquoi ça ne le serait pas ? m’a demandé Emma.

        — Ces maisons prennent beaucoup de temps, il faut que ça vaille le coup. Le temps, c’est de l’argent.

        — « Quitte à passer du temps avec ses amies, autant en profiter pour gagner de l’argent », a souligné Emma en reprenant une de mes phrases favorites.

        — Je suis contente de voir qu’il y en a qui m’écoutent, ai-je répondu en souriant.

        — Arrête ! a gloussé Mia. On connaît toutes tes devises par cœur : « Échouer dans son planning, c’est planifier son échec ».

        — « Les affaires avant tout », a ajouté Katie.

        — « Le savoir c’est le pouvoir », a ajouté Emma, morte de rire.

        — C’est bon, ça suffit ! ai-je protesté, le visage écarlate.

        Mais j’avais du mal à ne pas rire, moi aussi. C’est quand même chouette d’avoir des amies qui vous connaissent si bien ! J’ai jeté un coup d’œil derrière moi, soudain inquiète que Matt les entende.

        — Surtout, il ne faudra pas oublier de mettre toutes les devises d’Alex dans notre capsule temporelle, a dit Emma.

        J’ai levé les yeux au ciel.

        — Qu’est-ce que tu veux, Alex ? C’est ce qui arrive quand on a de la personnalité ! a pouffé Mia en secouant la tête.

        — Je ne sais pas si c’est un compliment, mais merci quand même.

        Katie a décidé que le pain d’épice avait suffisamment refroidi et nous avons commencé à assembler les murs. Une opération difficile, entre le glaçage qui tenait mal et les murs étonnamment lourds.

        Mais une fois debout, avec les découpes des fenêtres et des portes, c’était déjà très mignon.

        — Quand la maison sera construite, combien de temps faudra-t-il attendre pour la décorer ? ai-je demandé.

        — Une nuit.

        J’ai rapidement calculé.

        — Il faudra donc faire le pain d’épice mardi, la construction mercredi, la décoration jeudi, ce qui veut dire que je devrai avoir les plans pour mardi matin.

        — Non, lundi au plus tard, a corrigé Katie. Parce que tu devras les imprimer et ensuite découper les patrons, ça te prendra du temps. N’oublie pas qu’il faut aussi acheter les fournitures : nous devrons donc passer au centre commercial ce week-end.

        J’ai souri. Katie adore cet endroit, mais elle n’a pas souvent l’occasion d’y aller. En tout cas, je lui étais hyper reconnaissante d’avoir dit « nous ».

        — Bon, ben, on sait ce qu’il nous reste à faire.

         

        Une fois les mini-cupcakes emballés, j’ai appelé Matt pour qu’il vienne tester nos deux échantillons.

        Ravi de nous rendre service, il a commencé par goûter le cupcake aux cookies qu’il a trouvé bon, sans plus. Mais à la seconde où il a mordu dans le cupcake pomme-cannelle, il a fermé les yeux de plaisir.

        — Hmmm ! Celui-là est un délice ! s’est-il exclamé la bouche pleine. C’est trop bon. Je peux en avoir un autre ?

        — Tu peux dire « s’il te plaît » ? l’a rabrouée Emma, exaspérée. Et finis déjà celui-là.

        Je lui en ai tendu un autre. Matt est un de nos plus grands supporters, et ça me touchait beaucoup qu’il apprécie autant nos gâteaux.

        — Et cette maison, qu’est-ce que ça donne ? m’a-t-il demandé en la cherchant des yeux.

        — Pas trop mal, mais c’est grâce à Katie.

        Mon amie a rougi jusqu’aux oreilles.

        — Le plus dur, ce sera de faire les plans, ai-je soupiré.

        Matt a hoché la tête tout en avalant sa dernière bouchée.

        — Je peux vous aider, vous savez ?

        — C’est vrai ?

        — Bien sûr ! J’ai un logiciel de CAO. Ce sera très facile.

        — Oh, merci, trop sympa ! Mais ça veut dire quoi, CAO ?

        — Conception assistée par ordinateur. C’est un logiciel qui transforme tes idées en plans.

        — Génial !

        — J’ai juste besoin d’un dessin.

        — Parfait !

        — Tu l’as déjà dessiné ?

        — Non… p… pas encore.

        — Mais c’est comme si c’était fait, est intervenue Katie. N’est-ce pas, Alex ?

        — Bien sûr…

         

        Je suis rentrée de chez Emma en me demandant comment j’allais m’en sortir. J’avais passé des heures sur Internet sans trouver ce que je cherchais. Beaucoup de maisons me plaisaient, mais elles semblaient si compliquées que je n’osais même pas les regarder plus en détail.

        J’ai décidé d’en parler à mes parents au dîner pour voir s’ils pouvaient m’aider.

        Quand ma mère m’a appelée à table, j’étais allongée sur le canapé du salon à regarder un épisode de mon émission préférée, Danse avec les stars, tout en rangeant mes trombones par couleur pour me détendre.

        J’ai dû soupirer une fois de trop pendant le dîner parce que ma mère s’est arrêtée de manger pour me dévisager.

        — Qu’est-ce qui ne va pas, ma chérie ?

        Dylan était sortie, nous pouvions donc parler tranquillement tous les trois. Ma mère devait penser que c’était encore Olivia qui me tracassait ; je l’ai tout de suite rassurée.

        — En fait, je me fais du souci pour mon projet de littérature. Nous devons réaliser un objet qui illustre l’époque victorienne.

        — Et qu’est-ce que tu as choisi ?

        — Une maison victorienne en pain d’épice.

        Mes parents ont éclaté de rire.

        — Désolé, ma puce, m’a dit papa. Mais on doit t’avouer que le pire cauchemar de tous les parents, c’est ce genre de projet de classe. Si on rit, c’est nerveux.

        — Tu te souviens du projet de Dylan sur l’Alaska ? a pouffé ma mère.

        — Quand elle a voulu faire un igloo ?

        — Oui, un énorme igloo avec deux mille morceaux de sucre ! a hoqueté maman, prise d’un nouveau fou rire.

        — Et le problème de la colle ! s’est esclaffé mon père.

        — Je suis contente que vous trouviez ça si drôle, ai-je grommelé.

        Mon père s’est essuyé les yeux avec sa serviette et a essayé de retrouver son sérieux.

        — C’est toi qui as choisi ou c’est ton professeur qui t’a demandé de faire ça ?

        — Non, c’est mon idée… Enfin, plutôt celle de Katie.

        — Tu ne peux pas en changer ? a suggéré ma mère.

        J’ai secoué la tête, plus que jamais décidée à épater Olivia.

        — Et tu as déjà bien avancé ? a poursuivi mon père.

        J’ai haussé les épaules.

        — Je n’ai pas commencé.

        — Quand dois-tu le rendre ? s’est inquiétée ma mère.

        — Vendredi prochain.

        — Ouf, au moins, ce n’est pas pour demain ! a remarqué mon père et ils sont repartis d’un rire hystérique.

        — Bon, comme c’est impossible de parler sérieusement avec vous, je préfère sortir de table. Merci pour le dîner.

        — Non, reste, m’a suppliée mon père. Nous sommes désolés, ma chérie. Nous ne rirons plus.

        — C’est promis, a ajouté ma mère.

        Ils avaient du mal à garder leur sérieux, mais je me suis rassise.

        — Alors, par quoi dois-tu commencer ? s’est enquis mon père.

        J’ai poussé un énorme soupir.

        — Il faut déjà que je trouve un modèle de maison victorienne simplifié. Ensuite, je devrai prendre les mesures pour établir les plans à l’aide d’un logiciel de CAO.

        — Je vois…, a dit mon père d’un air pensif.

        Ma mère s’est mordillé la lèvre, le regard dans le vide.

        Papa s’est tourné vers elle.

        — Il y a une maison victorienne sur la nationale 20. Tu vois laquelle ?

        Elle a hoché la tête d’un air distrait.

        — On pourrait aller demander à ses propriétaires la permission de la mesurer, a continué mon père.

        — Non, j’ai une meilleure idée ! s’est exclamée ma mère, le visage illuminé.

        — Laquelle ?

        — Ma vieille maison de poupée, celle que nous allons voir demain chez mamie… C’est une maison victorienne ! Nous n’aurons qu’à la mesurer !

        — Oh, maman, tu es géniale ! ai-je crié en lui sautant au cou.

        — Que demander de plus ? a jubilé mon père.
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        La maison de poupée
      

      
        Ma grand-mère habite à peine à une heure de voiture de chez nous. Malheureusement, avec toutes nos activités, nous trouvons rarement le temps d’y aller. Le plus souvent, c’est donc elle qui se déplace.

        Pourtant, sa vieille maison est pleine de charme. Au départ, il s’agissait d’une petite construction pas très haute, avec seulement deux chambres mansardées au premier étage, éclairées par des lucarnes. Mais elle a été plusieurs fois agrandie au cours des deux derniers siècles. C’est plein de recoins parfaits pour jouer à cache-cache.

        Dylan étant retenue par son entraînement de pom-pom girls, nous sommes parties toutes les deux, maman et moi. Quand nous sommes arrivées, mamie et papy nous attendaient avec impatience. Ce n’est pas mon vrai grand-père (c’est le deuxième mari de mamie), mais je l’adore.

        Papy nous avait préparé du Coca, des sandwichs, de la salade, des chips et des œufs durs ainsi que des gâteaux au beurre de cacahuètes pour le dessert, comme chaque fois que nous leur rendons visite. Pour ma mère, c’est tout ce qu’il ne faut pas manger, sauf que c’est délicieux.

        Après le déjeuner, pendant que papy débarrassait, nous sommes allées toutes les trois au salon regarder les albums photo. J’avais hâte de voir la maison de poupée, mais je n’ai rien dit.

        — Alexou, regarde comme ta maman est belle sur cette image, m’a dit mamie en me tendant un cliché.

        J’ai failli pousser un cri de surprise. On y voyait ma mère vêtue de la fameuse robe avec la poche en forme de poire, les cheveux en bataille, la bouche barbouillée, les genoux sales, les chaussettes en accordéon, un lacet défait.

        — Attends, maman, ne me dis pas que c’est toi !

        Elle a ri en se voyant.

        — J’étais une vraie souillon !

        Mamie s’est penchée vers elle.

        — Mais non, tu étais adorable ! Je dois encore avoir cette robe quelque part, il faut absolument que je la retrouve.

        J’ai examiné de nouveau les boucles emmêlées de ma mère (alors qu’elle est toujours si bien coiffée aujourd’hui), son visage tout sale (alors que son maquillage est toujours impeccable), sa tenue débraillée.

        — Qu’est-ce qui t’est arrivé pour que tu changes autant ?

        — Ta mère a mûri d’un coup quand son père est mort, m’a répondu mamie, soudain sérieuse.

        — Tu avais déjà bien assez de soucis. Je ne voulais pas de donner plus de mal. Et tu n’arrêtais pas de répéter ta devise…

        — Oh, je l’ai juste dite quelques fois.

        — Quoi ? Tu la répétais tous les jours !

        On aurait cru nous entendre nous chamailler, ma mère et moi. Ou plutôt Dylan et maman.

        — C’était quoi, cette devise ?

        — « La vie doit continuer ! » Mamie n’arrêtait pas de le répéter.

        Ma grand-mère a poussé un soupir d’exaspération.

        — Je ne l’ai pas dit si souvent que ça. Et c’était plus pour moi que pour toi. Tu sais, Alex, a-t-elle ajouté en se tournant vers moi, ta mère était une enfant libre et insouciante, mais du jour où son papa a disparu, elle est devenue sérieuse et très soignée. Elle faisait tout pour me soulager. Ça me brisait le cœur.

        Ma grand-mère s’est penchée vers ma mère et l’a embrassée. Elles avaient toutes les deux les larmes aux yeux.

        — Oh, non ! Vous n’allez pas pleurer, quand même ? ai-je gémi, inquiète.

        Elles ont éclaté de rire.

        Ma mère a attrapé un Kleenex et s’est mouchée.

        — Pardon, ma chérie.

        — Alors, qui veut voir cette maison de poupée ? a demandé mon grand-père en entrant dans la pièce, inconscient de notre émotion.

        — Moi ! ai-je hurlé, soulagée de pouvoir m’échapper.

        Non seulement je ne suis pas une grande sentimentale, mais j’avais hâte de savoir si cette maison pouvait résoudre mes problèmes.

        — Allons-y, championne !

        Il m’a conduite dans le sous-sol aménagé en salle de jeux. La maison de poupée trônait sur une grande table. Elle était recouverte d’un drap.

        — Ferme les yeux, m’a dit mon grand-père.

        J’ai obéi et je l’ai entendu se déplacer en traînant les pieds ; il y a eu un premier déclic, puis un second et, quand il m’a dit de rouvrir les yeux, il avait éteint la lumière mais la maison de poupée était illuminée de l’intérieur comme une vraie.

        — Oh !

        Je me suis approchée pour l’admirer. Haute de deux étages, elle était ornée d’une tourelle, de balcons en fer forgé, d’une grande fenêtre en vitraux, et entourée d’une galerie ornée de meubles en osier, de plantes et de fleurs artificielles.

        La maison comprenait cinq pièces magnifiquement décorées. Au rez-de-chaussée se trouvaient la cuisine et la salle à manger ; au premier, la chambre des parents et le salon ; en haut, une chambre d’enfant, une salle de bains et une salle de jeux avec un petit berceau.

        Les murs étaient tapissés de papiers peints à motifs minuscules, les sols recouverts de tapis et les fenêtres agrémentées de rideaux en dentelle. Les meubles capitonnés du salon semblaient très confortables et le lit à baldaquin de la chambre des parents avait une tête de lit tapissée, elle aussi.

        — L’éclairage fonctionne encore ! s’est exclamée ma mère qui venait d’arriver avec mamie.

        — En fait, Jim l’a remis en état, a répondu ma grand-mère.

        — Ça ne m’a pas pris longtemps. Il y avait juste quelques fils dénudés et le système d’alimentation à changer.

        En l’entendant parler, il m’est venu une idée.

        — Tu es vraiment doué de tes mains, n’est-ce pas, papy ?

        — Oh là là ! a-t-il gloussé. Dans quoi vais-je me faire embarquer ?

        Mais dès que je lui ai décrit notre projet, il a sauté de joie. Il avait dirigé une entreprise de construction pendant de nombreuses années : c’était son domaine. Pourquoi n’y avais-je pas pensé plus tôt ?

        Mamie est remontée chercher du papier, un stylo, une règle et un mètre. Pendant ce temps, maman m’a fait visiter sa maison de poupée.

        — Oh ! j’avais oublié… Regarde cette petite assiette de brownies, là, dans la cuisine. Nous avons passé des heures à la faire avec mamie. Et ce tableau ! C’est une vraie photo de moi que ta grand-mère a mise dans ce minuscule cadre. Ça me ramène vraiment longtemps en arrière… Je me sens redevenir petite fille !

        Je l’ai dévisagée. Avec son grand sourire, ses cheveux qui s’échappaient de sa queue de cheval, la trace de poussière sur son menton et ses yeux qui brillaient, je l’imaginais très bien enfant.

        — Si je peux me permettre, il vous manque une assiette de cupcakes dans votre cuisine ! ai-je fait remarquer en riant.

        Papy m’a aidée à prendre les mesures, ce qui nous a occupés plus d’une heure. Il m’a ensuite donné toutes sortes d’instructions sur la façon d’entrer les données dans le logiciel de CAO. (En fait, il m’a proposé de le faire lui-même car il en avait un, lui aussi, mais j’étais trop contente de me faire aider par Matt.)

        Ma mère et ma grand-mère avaient fini par se lasser et elles étaient montées boire une tasse de café. Je les ai chargées de sélectionner quelques photos, histoire de voir comment ma mère s’habillait quand elle était jeune.

        Quand nous eûmes terminé, j’ai embrassé mon grand-père sur les deux joues et je l’ai remercié chaleureusement. Il m’avait sauvé la vie.

        — Tu sais, nous avions déjà des projets scolaires de mon temps. Et ça a toujours donné beaucoup plus de travail aux parents qu’aux enfants, si je ne me trompe !

        — Il paraît !

        — En tout cas, si jamais tu as le moindre problème, appelle-moi, d’accord ? Je viendrai t’aider.

        — Merci, papy ! C’est vraiment trop gentil.

         

        — Ma chérie, a dit mon grand-père à ma mère quand nous sommes remontés les retrouver, elle et ma grand-mère, si tu veux avoir cette maison de poupée chez toi, je me ferai un plaisir de te l’apporter avec ma camionnette.

        — C’est vrai qu’elle ne doit pas tenir dans ma voiture, a remarqué ma mère.

        — Oh, maman, ce serait génial !

        — Quel dommage que j’aie voulu te faire jouer avec trop tôt ! J’aurais dû attendre que tu sois assez grande pour l’apprécier.

        — Ce n’est pas grave, je la trouve encore super. Et ce serait cool de l’avoir chez nous. On pourrait continuer à l’aménager !

        — J’en parlerai à ton père. Nous verrons si on peut lui trouver une place. En attendant, regarde les horribles photos que mamie t’a trouvées.

        J’ai passé les clichés en revue et j’ai bien rigolé devant les tenues de ma mère. Entre les pantalons en laine à carreaux, les cols roulés moulants et les couleurs criardes, cette mode était affreuse ! Et ça ne devait pas être très confortable. Chaque fois que j’éclatais de rire, ma mère poussait un grognement.

        Je suis alors tombée sur une photo d’elle en danseuse classique : collant, justaucorps et chaussons roses, les cheveux serrés dans un petit chignon.

        — Hé, tu t’étais déguisée pour Halloween ?

        — Non, c’était pour mon stage de danse.

        — Un stage ? s’est écriée ma grand-mère. Tu parles d’un stage. Il a duré six ou sept ans !

        Je me suis tournée vers ma mère, sidérée.

        — Tu as fait de la danse ? Comment se fait-il que tu ne m’en aies jamais parlé ?

        Surtout que je suis moi-même passionnée de danse. Bon, pas de classique, mais je fais du modern jazz depuis des années. J’aime tellement Casse-Noisette que nous allons voir ce ballet tous les ans à Noël. Comment ma mère avait-elle pu me cacher qu’elle avait fait de la danse pendant si longtemps ?

        — Oh, je l’ai évoqué de temps en temps. Mais je n’ai pas insisté parce que je ne voulais pas que vous vous sentiez forcées de suivre mes traces, ta sœur et toi. Vous avez essayé toutes les deux le classique et vous n’avez pas accroché.

        D’accord, mais tout de même !

        — C’était une merveilleuse danseuse, a murmuré mamie. Si gracieuse ! Si disciplinée !

        — Ça ne m’étonne pas, ai-je gloussé.

        — Je pense que ta mère appréciait le côté rigoureux et exigeant de la danse classique, n’est-ce pas, ma chérie ?

        Maman a hoché la tête.

        — Oui, mais j’aimais surtout danser.

        — Pourquoi tu as arrêté ? Tu devrais reprendre.

        — En danse classique, il arrive un moment où l’on doit s’y consacrer à plein temps et je n’en avais pas envie. En plus, c’était un milieu très compétitif, les filles n’étaient pas très sympas.

        — Mais tu adores la compétition !

        Maman s’est mise à rire.

        — Je le prends comme un compliment ! Quoi qu’il en soit, j’ai préféré me concentrer sur mes études puis sur mon travail.

        — Et sur le Scrabble, lui ai-je rappelé.

        Elle ne nous a jamais laissées gagner, même quand on était petites.

        — C’est vrai, sur le Scrabble aussi.

        J’ai secoué la tête, incrédule. C’était comme si je découvrais ma mère ce jour-là.

        — Mamie, je peux emporter quelques photos pour un autre projet ? Je te les rendrai.

        — Bien sûr. Mais de quoi s’agit-il ?

        — On va faire une capsule temporelle avec mes amies… Une boîte-souvenir avec des photos et des objets sur nous et nos mamans, ai-je expliqué, un peu inquiète de leur réaction.

        — C’est très mignon ! s’est exclamée ma mère à mon grand soulagement.

        — Vous n’avez que de bonnes idées, tes amies et toi ! m’a félicitée ma grand-mère.

        — Merci, ai-je répondu avec un grand sourire.

        J’ai empoché la photo de ma mère en ballerine et celle où elle était toute sale dans sa robe avec la poire. Elles résumaient bien son enfance.

         

        Dans la voiture, sur le chemin du retour, j’étais morte de fatigue et un peu sonnée par tout ce que j’avais appris sur ma mère. Certaines choses ne m’avaient pas étonnée, comme son côté perfectionniste. Mais je ne comprenais pas comment j’avais pu ignorer pendant tant d’années qu’elle aimait la danse. Que pouvait-elle encore bien me cacher ?

        — Maman, est-ce qu’il y a autre chose que je devrais savoir sur toi ? ai-je fini par lui demander.

        Elle s’est mise à rire.

        — Oh, ma chérie, je n’ai pas de secrets… je raconte les choses comme elles viennent. Je n’ai pas souvent l’occasion d’évoquer mon enfance dans la vie de tous les jours. J’en parle quand c’est utile.

        — Comme pour Suzanne ?

        Elle a ri de nouveau.

        — Exactement.

        — Tu peux me rappeler comment tu as perdu ton père ?

        Je n’arrivais pas à retenir cette information. Comme si je faisais un blocage.

        — Il est mort d’une méningite. Ça a été très brutal. Les médecins ont pensé que ça venait d’une piqûre de moustique.

        — C’est quoi, une méningite ?

        — Une inflammation des membranes qui entourent le cerveau et la moelle épinière. Elle se manifeste par une très forte fièvre.

        Pas étonnant que ma mère s’affole dès que notre température est un peu élevée.

        — Ça a dû être très dur pour mamie et toi, ai-je soupiré.

        — Oui. Mon père était un homme merveilleux. Je me suis sentie soudain vulnérable. Tous mes amis avaient deux parents alors que je n’en avais plus qu’un. Et j’avais très peur qu’il arrive quelque chose à ma mère. Mais on s’en est sorties. Nous avons vraiment eu de la chance que maman rencontre Jim. Il a été fabuleux pour nous deux et c’est un chouette grand-père pour vous, les filles.

        — Oui, il est vraiment gentil. Maman, je peux te poser encore une question ? ai-je enchaîné, pressée de passer à un sujet moins triste.

        — Je t’écoute.

        — Pourquoi tu t’habillais comme ça dans les années 1980 ?
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        Amies et ennemies
      

      
        Quand nous sommes rentrées en fin d’après- midi, j’ai appelé Matt. Je ne sais pas comment j’ai trouvé le courage. Quand j’ai composé son numéro, mon cœur battait la chamade, mais j’avais réellement besoin de son aide.

        Nous avons bavardé une minute, puis je lui ai parlé de la maison de poupée et il m’a dit que c’était vraiment une chance de travailler sur une maquette à la même échelle.

        — Bon, tu m’envoies une photo de la maison et toutes les dimensions des pièces, c’est bien ça ? a-t-il résumé.

        — Oui, et si tu as besoin d’autres renseignements, je peux appeler mon grand-père ou te donner son mail pour que tu le contactes directement.

        — Pas de problème. Je me souviens de lui à ton anniversaire. Il est vraiment sympa.

        — Ouais, heu… oui, ai-je corrigé en pensant à ma mère.

        — Parfait, je te tiens au courant. Je te rappelle lundi, d’accord ? Je sais que tu es pressée.

        — Merci ! Tu auras droit à plein de cupcakes.

        — Ce n’est pas la peine, ne t’inquiète pas. Je mettrai ta maison dans mon portfolio.

        Matt est passionné de graphisme et c’est lui qui réalise tous les posters et les affiches du Cupcake Club. Il les a mis dans son portfolio pour montrer à ses clients potentiels ce qu’il peut faire. Ce goût des affaires, c’est encore un point que nous partageons tous les deux.

        — Génial. Merci.

        — Salut.

        Ensuite, j’ai appelé Katie pour lui raconter ma journée. Je lui ai envoyé par mail la photo de la maison de poupée et nous avons décidé d’aller acheter nos fournitures de pâtisserie dès le lendemain. Nous partirions de la photo pour trouver des décorations adéquates.

        — On va s’éclater ! a-t-elle jubilé avant de raccrocher.

        Après ces coups de fil, j’ai eu l’agréable impression d’avoir la situation en main (même si c’était plutôt entre les mains de Matt et de Katie que tout reposait). Quelle chance d’avoir des amis aussi dévoués !

        Le soir, j’ai attaqué ma présentation orale. J’avais super bien travaillé, pour un samedi !

        Le dimanche, je me suis levée très tôt et j’ai pratiquement terminé ma présentation. J’ai laissé quelques blancs que je ne pourrais compléter qu’une fois ma maquette terminée. « Tu vas crever de jalousie, Olivia Allen », ai-je pensé.

        J’ai terminé mes autres devoirs pour être tranquille et, comme il me restait un peu de temps, j’ai commencé à rédiger une fiche pour notre capsule temporelle. Puis ma mère m’a emmenée chercher Katie et nous sommes allées au centre commercial.

        Sur la route, Katie nous a raconté ce qu’elle avait rassemblé jusqu’à présent pour notre capsule.

        — Je vais y mettre les chaussures de claquettes que j’avais quand j’étais petite, un carnet qui contient mes recettes préférées et mon lapin en peluche. Je voulais aussi mettre ma photo préférée, mais il y a Clara dessus, a-t-elle soupiré tristement.

        — Et alors, où est le problème, Katie ? me suis-je exclamée d’un ton plein d’entrain. Tu ne peux pas effacer ton passé. C’est lui qui t’a faite telle que tu es aujourd’hui. Et Clara a occupé une grande place dans ta vie.

        — J’ai peur que ça donne l’impression que je lui cours après si je mets sa photo dans notre capsule. Et tu ne trouves pas ça un peu déloyal pour vous ?

        — Je m’en fiche, ai-je répondu avec franchise. Et je pense que Clara t’aime toujours. Elle n’est pas méchante, quand elle est seule. Peut-être que vous vous réconcilierez un jour.

        — Tu crois ? m’a-t-elle demandé d’une voix pleine d’espoir.

        — Ouais… enfin, oui. Surtout que vos mères sont toujours meilleures amies, non ?

        Katie a hoché la tête avant de détourner tristement les yeux vers la fenêtre.

         

        Au magasin, Katie bouillonnait d’idées. Comme d’habitude, mon objectif était de rester dans le budget que nous avions fixé. Mais c’était drôle de voir Katie développer des trésors de créativité.

        — Oh, des ardoises ! Du fer forgé ! s’est-elle écriée en brandissant des lanières de réglisse.

        Comme nous avions décidé que la base autour de la maison serait en brique rouge, Katie a suggéré qu’on peigne du pain azyme avec du colorant alimentaire dilué dans de l’eau. Nous pourrions le coller avec du glaçage. C’était aussi génial que bon marché : j’étais ravie.

        Katie a suggéré d’utiliser du sucre glace mélangé à du blanc d’œuf pour faire ressortir les encadrements des portes et des fenêtres. Elle a pris ensuite des plaques de gélatine alimentaire pour faire les vitres. J’avais peur que ce soit un peu compliqué, mais Katie m’a assuré que ce serait la petite touche qui changerait tout. Enfin, elle m’a fait ajouter des gaufres à la vanille à ma liste pour construire l’escalier extérieur.

        Nous n’avons pas mis longtemps à trouver tout ce dont nous avions besoin et nous sortions du magasin en bavardant gaiement quand nous sommes tombées sur Clara et Olivia. Pourquoi faut-il toujours que ces filles se promènent au centre commercial en même temps que nous ? Je m’étais tellement amusée que j’avais oublié l’existence d’Olivia. D’un seul coup, j’ai eu les mains moites et le ventre noué.

        — Salut, nous a lancé Clara en ralentissant à peine.

        — Salut, a répondu Katie, tout à fait détendue, prête à engager la conversation alors que je n’avais qu’une idée : prendre la fuite.

        Olivia m’a lancé un regard noir mais elle n’a pas ralenti et s’est abstenue de tout commentaire désagréable.

        Quand nous sommes arrivées à l’escalator, j’ai poussé un soupir de soulagement.

        — Ouf !

        Mais Katie n’a pas réagi.

        — Katie ?

        Elle s’est tournée vers moi à contrecœur ; j’ai vu qu’elle avait les yeux remplis de larmes.

        — Oh, Katie…

        Je l’ai serrée dans mes bras, mais l’escalator n’est pas un endroit idéal pour les embrassades et nous avons failli nous étaler de tout notre long. Du coup, mon amie a pouffé.

        — Désolée, a-t-elle murmuré en essuyant ses larmes. On venait juste de parler d’elle et je ne m’attendais pas à la trouver devant moi avec sa nouvelle grande copine.

        — Je sais.

        — Le pire, c’est que je n’avais rien à lui dire. Rien du tout. Alors que c’était ma meilleure amie !

        — Tu parles d’une amie ! Ce n’est pas elle qui t’aurait demandé de faire son projet de classe à sa place, ai-je plaisanté. Et elle ne t’aurait jamais forcée à défiler en costume juste pour être avec son amoureux, hein ?

        Katie a retrouvé le sourire.

        — Et qu’est-ce que tu crois ? ai-je poursuivi. J’ai l’impression que je vais vomir chaque fois que je vois Olivia. Je suis étonnée qu’elle ne m’ait lancé aucune vanne quand on s’est croisées.

        — Elle continue à te harceler ?

        — Elle ne rate jamais une occasion de m’humilier, ai-je confirmé.

        — C’est bizarre qu’elle n’ait rien dit devant nous.

        — Elle est tellement sournoise ! ai-je répondu, de plus en plus abattue. Le pire, c’est que ma mère veut que je lui présente des excuses !

        — Quoi ? s’est exclamée Katie, horrifiée, alors que nous arrivions à la voiture où ma mère nous attendait.

        — Je t’expliquerai tout à l’heure, ai-je chuchoté en montant à l’arrière.

        Katie a hoché la tête d’un air entendu.

         

        Arrivées au supermarché pour finaliser nos courses, nous avons acheté tout ce qu’il me fallait pour le pain d’épice. Katie a ajouté du papier sulfurisé et deux ou trois petites choses qui pourraient nous être utiles.

        Tout en remplissant notre caddie, nous avons parlé d’Olivia. Katie comprenait le point de vue de ma mère, mais elle connaissait Olivia aussi bien que moi. Elle savait que si je m’excusais, Olivia croirait m’avoir écrasée.

        — Certes, ma réflexion n’était pas très gentille, mais ça ne justifie pas toutes les méchancetés qu’elle m’a lancées depuis. Alors je vais lui présenter des excuses tout en mettant les choses au point une bonne fois pour toutes, tu comprends ?

        — Oui, sinon, elle va se croire en position de force et elle s’acharnera sur toi de plus belle. Il faut qu’on y réfléchisse sérieusement.

        — D’accord.

        J’étais contente que Katie m’offre son aide. Je ne comprenais pas comment Clara avait pu laisser tomber une telle amie pour cette bande de pestes.

        Nous avons terminé nos courses et j’ai fait la grimace quand j’ai vu la note. J’aime gagner de l’argent, pas le dépenser. Pour être exacte, j’aime bien le dépenser à condition que ça rapporte encore plus. Mais je déteste le dépenser pour rien.

        — Mais ce n’est pas pour rien ! a protesté Katie quand je lui ai expliqué mon raisonnement. Tu auras une bonne note. Et tu adores les bonnes notes !

        — Alors j’aurai l’impression de l’acheter.

        — Dans ce cas, on peut dire la même chose de tous les élèves qui prennent des cours particuliers.

        — Peut-être…

        J’ai songé que ça devait rapporter, de donner des cours. Et ce n’était pas désagréable de travailler avec des enfants, surtout sur des sujets qu’on connaît sur le bout des doigts. En plus, on est son propre patron…

        — Allô Alex, ici la Terre ! m’a lancé Katie et nous nous sommes esclaffées.

         

        Une fois dans mon lit, j’ai pensé à Olivia en me demandant pourquoi je la redoutais tant. Elle touchait un point sensible quand elle me traitait de geek ou de boulimique, comme si je ne pensais qu’à travailler et à manger.

        Cependant, j’étais contente de ma vie telle qu’elle était. J’adore aller au collège, étudier, avoir de bonnes notes, m’occuper de notre club et gagner de l’argent, et j’adore mes amis et ma famille (même si j’ai parfois un peu de mal à supporter Dylan). Pourtant, je me demandais si je ne faisais pas tout de travers. Et si je ne devrais pas plutôt fréquenter des filles moins sérieuses, arrêter de travailler comme une folle et me laisser vivre.

        Mais était-ce si important ?

        En fait, je n’avais pas envie de changer. J’étais heureuse comme ça. Sauf quand je croisais Olivia.

        Je me suis demandé ce qu’elle me réservait pour le lendemain. Et si je m’excusais, que pourrais-je ajouter pour reprendre le dessus ?

        J’ai poussé un gros soupir et j’ai fini par me dire que je ne pouvais rien prévoir à l’avance. Je verrais bien sur le moment.
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        Un point partout
      

      
        J’ai retrouvé Matt le lundi matin avant les cours. Il nous a remis les plans pour qu’on puisse travailler dessus avec Katie pendant l’heure du déjeuner. J’ai interprété ce début de journée comme un très bon présage. Rien ne pouvait m’arriver pendant une semaine qui commençait si bien.

        Matt avait terminé tous les plans sauf celui du dernier étage. Il m’avait promis de me le remettre à 17 heures si je voulais bien passer le prendre chez lui en rentrant. Je l’aurais embrassé de reconnaissance, mais je n’en ai pas eu le courage et je me suis contentée de le remercier.

        — Ça m’a bien amusé. Les notes que vous avez prises avec ton grand-père étaient excellentes, vraiment détaillées. Je n’en attendais pas moins de toi.

        — Merci ! ai-je murmuré, bien décidée à prendre cela comme un compliment et non pas comme le signe qu’il me considérait comme une obsédée du boulot.

        J’aurais bien aimé qu’Olivia passe à ce moment-là et me voie plaisanter avec Matt Taylor, la coqueluche de toutes les filles. Cela m’a subitement donné une idée.

        Je me suis jetée à l’eau.

        — Dis, Matt, quand la maison sera terminée, tu pourras m’aider à la porter jusqu’à l’école le jour de la présentation ? J’ai peur que ce soit un peu lourd.

        — Bien sûr, tu n’auras qu’à me prévenir avant.

        « Ouiii ! » ai-je jubilé intérieurement. « Tu seras verte de jalousie, Olivia Allen. »

        — C’est vraiment très sympa, me suis-je contentée de lui répondre. Alors à ce soir !

        Après son départ, je me suis dirigée vers ma classe en rêvant que je me mariais avec lui et que nous tenions une entreprise ensemble…

        J’ai été brutalement ramenée à la réalité par une voix désagréable derrière moi.

        — Je me demande bien ce que tu as pu trouver dans ce magasin ringard du centre commercial. Y a que les mamies qui y font leurs courses.

        Je n’ai pas eu besoin de me retourner pour savoir de qui ça venait. « Coin-coin », me suis-je rappelé. « Laisse glisser ». Mais intérieurement, j’ai commencé à paniquer.

        — Au fait, tu sais qu’il y a une boutique spécial geek qui va bientôt ouvrir ? On y vendra tout ce que tu aimes : les calculatrices, les règles, les instruments de mesure…

        Je me suis retournée d’un bond.

        — Coin-coin ! ai-je hurlé.

        Olivia s’est figée.

        — Coin, coin, coin !

        Je savais que j’allais passer pour une dingue, mais j’étais tellement en colère que j’ai perdu la tête. Et cancaner valait mieux que d’insulter Olivia au milieu de l’école, quitte à passer pour une folle jusqu’à la fin de mes jours.

        Les autres élèves nous ont dévisagées avec stupeur. Nous devions offrir un drôle de tableau, elle, la tête rentrée dans les épaules, et moi, le visage écarlate, cancanant à qui mieux mieux.

        — N’importe quoi ! a-t-elle fini par articuler.

        Et elle a poursuivi son chemin, la tête haute.

        Je n’ai plus bougé, le temps de me calmer et de la laisser s’éloigner. Les élèves me regardaient bizarrement. Je suis allée dans les toilettes des filles boire et me passer de l’eau sur le visage. Ma poussée de colère m’avait épuisée et je serais bien allée à l’infirmerie pour demander à rentrer chez moi. Mais comme je ne suis pas une dégonflée, je me suis rendue au cours de maths où je savais que mon ennemie m’attendait.

        Nous avons évité de nous regarder pendant toute l’heure et, quand la cloche a sonné, Olivia s’est ruée vers la sortie alors que je m’attardais sur mon siège. Au moins, elle n’essayait pas de poursuivre notre dispute. Je n’aurais plus eu la force de lui tenir tête. Je me suis dirigée vers le gymnase pour retrouver mes amies.

        Bien sûr, elles étaient déjà au courant de l’incident. Mortifiée que l’histoire se soit déjà répandue, j’ai pris ma tête entre mes mains, totalement désespérée.

        — Arrête, Alex. Arrête tout de suite, m’a ordonné Mia d’un ton sans appel.

        — Pourquoi ?

        — Parce que tu es une héroïne et que tu te conduis comme une trouillarde.

        — Quoi ?

        Mia a poussé un soupir d’exaspération.

        — Tout le monde ne parle que de la façon dont tu as ridiculisé Olivia Allen dans le hall. Mais si tu donnes l’impression de le regretter, les avis vont vite changer. Tu saisis ?

        — Je crois.

        — Alors montre que tu es fière de toi ! a dit Emma.

        — Vraiment ?

        Je ne me sentais pas fière du tout.

        — Oui. Fais-nous confiance.

         

        Notre prof d’EPS, Mlle Chen, nous a fait tellement travailler que je n’ai pas eu le temps de décrire en détail à mes amies ce qui s’était passé. Elles ont dû attendre le déjeuner.

        Je leur ai tout raconté, à commencer par le conseil de ma mère de faire comme les canards et de laisser glisser.

        En fait, le moment était bien choisi car Olivia est entrée dans la cafétéria au moment où elles se tordaient de rire en m’imaginant cancaner. Dès qu’elle nous a vues, elle a tourné les talons.

        — Tu as gagné, a dit Katie. Tu as vu ça ?

        J’ai hoché la tête, mais ça me tracassait.

        — Ce n’est pas terminé.

        Katie a haussé les épaules.

        — Bien sûr que si.

        — Je n’en suis pas si sûre…

        J’ai dû insister pour qu’on parle d’autre chose pendant le reste du repas. Nous avons décidé de nous retrouver plus tard chez Emma et j’ai commencé enfin à me sentir moins stressée, soulagée de ne pas m’être ridiculisée, finalement.

         

        — Bon, nous avons plusieurs sujets au programme aujourd’hui, ai-je attaqué dès que nous avons toutes été réunies autour de la table de la cuisine, chez Emma.

        — Coin ! a lancé Katie.

        — Coin, coin, a renchéri Mia, hilare.

        — Ça suffit !

        — Désolée, s’est excusée Mia avec un petit sourire.

        Je me suis éclairci la gorge.

        — Nous allons…

        — Coin ! a soufflé Emma d’une toute petite voix.

        — Arrêtez ! ai-je protesté, incapable de garder mon sérieux.

        — Coin, coin, coin, ont-elles cancané toutes en même temps.

        J’ai reposé mon agenda.

        — Bon, allez-y, défoulez-vous, qu’on puisse passer à autre chose. Nous devons discuter de sujets sérieux, vous me ferez signe quand vous serez prêtes à vous comporter en personnes raisonnables !

        Elles ont fini par se lasser au bout de deux minutes et nous avons enfin pu nous mettre au travail.

        — Nous avons la fête de naissance le week-end prochain et nous ferons donc les cupcakes vendredi en même temps que ceux de Mona. Au fait, j’ai eu une idée pour l’anniversaire de ma mère : comme elle va avoir quarante-quatre ans, je vous propose de confectionner quarante-quatre cupcakes de quatre sortes différentes. Onze à la poire, onze en rose ballerine, onze style fraisier comme elle l’a demandé et onze au bacon pour mon père. Qu’en pensez-vous ?

        Tout le monde a acquiescé.

        — Pas de cupcakes coin-coin ? s’est étonnée Mia, pince-sans-rire.

        — Non ! ai-je répondu d’un ton cassant. Ensuite, nous avons notre capsule temporelle. Je vous ai préparé une fiche à ce sujet.

        J’ai sorti des photocopies et je les ai distribuées.

        — Comme vous pouvez le voir, elle comporte une liste d’objets et une série de questions. Chacune d’entre nous doit fournir un objet de chaque catégorie et répondre aux questions. Dites-moi seulement ce que nous pourrions ajouter ou supprimer. Ce n’est qu’un point de départ.

        — Il faudra une grosse capsule, a remarqué Emma après avoir parcouru ma fiche.

        — Je sais. Mais je me suis dit qu’on pourrait se contenter de mettre la photo des objets…

        — … sur une clé USB ! a fini Mia.

        — Exactement.

        — Génial, comme idée ! a jubilé Katie. Comme ça, la capsule pourra être toute petite.

        — Et on n’aura pas à se séparer des choses que nous aimons, a ajouté Emma.

        — Exactement ! Est-ce que vous voulez ajouter ou retirer quelque chose ?

        Plus personne n’a rien dit pendant que nous relisions la liste.

        — La partie sur les ennemies jurées, vous croyez que c’est indispensable ? a murmuré Katie.

        Je me suis mordillé la lèvre.

        — Je ne sais pas, mais je me suis dit que cela nous permettrait de partager notre expérience avec les générations futures sur la façon de se défendre contre les pestes.

        — En cancanant ?

        — Très drôle, ai-je grommelé.

        — On pourrait peut-être traiter le sujet d’une façon plus large, a suggéré Mia. Par exemple : quelle est la personne la plus méchante que vous ayez croisée et comment avez-vous réussi à vous en débarrasser ?

        — On dirait un sujet de dissertation ! me suis-je exclamée, horrifiée.

        Mais les autres ont eu l’air de trouver que c’était une bonne idée.

        — Je sais de qui je vais parler ! s’est écriée Katie.

        — Moi, je prends Lucie, a déclaré Emma. Même si je n’y suis pour rien si elle a déménagé en Californie, ça a quand même résolu mon problème.

        — Qui a déménagé en Californie ? a alors demandé Matt en déboulant dans la cuisine.

        Mon cœur s’est accéléré. Matt était plus beau que jamais avec son sweat à capuche bleu qui faisait ressortir ses yeux et ses cheveux en bataille.

        — Salut, Alex. J’allais justement monter finir ton plan. Je te le rapporte tout de suite.

        — Génial. Merci.

        — Ça veut dire que nous allons faire le pain d’épice demain ? a demandé Katie.

        — Oui. On fait ça chez moi ?

        Emma et Mia ont aussitôt proposé de venir nous aider.

        — Vous devez avoir plein d’autres choses à faire, ai-je protesté. J’ai honte de vous prendre votre temps avec mon projet. On devrait s’en sortir avec Katie.

        — On ne veut pas rater ça, a conclu Emma d’un ton sans appel.

         

        Le soir, j’ai pris mon père à part pour lui expliquer ce que nous avions décidé pour l’anniversaire de maman. Je lui ai aussi parlé de mon idée de cadeau : faire de la place pour la maison de poupée et demander à mon grand-père de l’apporter avant le week-end.

        Papa a trouvé que c’était une excellente idée. Il a dit que j’étais une personne gentille et attentionnée, ce qui m’a fait plaisir, évidemment. Il ne l’aurait sans doute pas dit s’il m’avait vue avec Olivia…

        Quand ma mère est venue me souhaiter bonne nuit, je n’ai pas eu le courage de lui raconter ce qui s’était passé. Non seulement elle m’aurait reproché de ne pas m’être excusée mais, en plus, elle m’aurait trouvée mauvaise. Je n’avais pas le cœur de la décevoir. Cependant, vu les questions qu’elle m’a posées ce soir-là, elle a dû sentir que je lui cachais quelque chose.

        Finalement, elle m’a dit qu’elle serait toujours là si j’avais besoin de parler.

        Ouf !
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        Tous ensemble
      

      
        Le mardi est enfin arrivé et nous nous sommes retrouvées toutes les quatre chez moi pour confectionner le pain d’épice et construire la maison. J’avais l’impression de participer à l’un de ces concours de cuisine où l’on doit réaliser une recette avec toutes sortes d’ingrédients bizarres. Étaient étalés devant moi des paquets de réglisse, de la mélasse, du gingembre, des vermicelles de toutes les couleurs, des œufs, de la farine, des cookies. Sans compter les règles, les patrons, les ustensiles… De la folie !

        Nous avons commencé par le pain d’épice.

        Nous avons confectionné avec Katie trois bols de pâte dans le super mixeur de ma mère. Comme ça ne présentait pas beaucoup d’intérêt, Emma et Mia en ont profité pour terminer leurs devoirs.

        Quand le moment est venu de couler la pâte dans les gabarits que j’avais préparés la veille, elles sont venues nous aider. À côté, les cupcakes me paraissaient un jeu d’enfant.

        Tout en travaillant, nous avons parlé de notre projet de capsule temporelle et nous avons décidé de photographier nos objets samedi, chez moi, après la fête d’anniversaire de ma mère.

        Katie a mis la première série de plaques dans le four. Nous avions calculé que nous devrions répéter six fois cette opération. Cette première fournée sentait très bon malgré son aspect peu appétissant.

        — Pas de mauvaises rencontres aujourd’hui ? m’a demandé Mia. Je ne l’ai pas vue au collège ce matin.

        — Non, ai-je répondu, sachant très bien de qui elle parlait.

        — Elle était absente, a dit Emma sans lever le nez de son cahier.

        J’ai sursauté.

        — Ah bon ? Comment tu le sais ?

        — Elle n’était pas au cours de SVT.

        — Vous croyez qu’elle est malade ?

        — Je crois plutôt qu’elle a la trouille, a répondu Mia.

        — Ne plaisantez pas avec ça. Je ne voulais pas être méchante, vous le savez bien. Je voulais juste lui rendre la monnaie de sa pièce. Là, je commence vraiment à m’en vouloir.

        Nous n’avons plus rien dit pendant une minute.

        — On verra bien si elle a le nez qui coule demain, a déclaré Katie en découpant la pâte sur le comptoir.

        Je ne sais pas pourquoi ça nous a fait rire, en tout cas, nous n’avons plus parlé d’Olivia après ça. N’empêche que j’avais des remords. J’avais espéré la croiser au déjeuner pour m’excuser et mettre fin à toute cette histoire. Mais comme à chaque fois que je voulais la voir, impossible de la trouver.

        Le temps passait lentement tandis que nous mettions les plaques de pâte dans le four les unes après les autres. Ensuite, Katie les coupait bien droit et les mettait à refroidir sur des grilles. J’étais tellement épatée par sa dextérité que j’ai fini par lui demander comment elle avait appris tout ça.

        — Ma grand-mère adore faire de la pâtisserie et je l’aide depuis toujours. Chaque Noël, nous confectionnons une maison en pain d’épice. Sans compter que je regarde beaucoup d’émissions de cuisine et que j’adore chercher de nouvelles idées sur Internet. Ça me passionne, tu sais bien.

        Au même moment, on a sonné à la porte. C’était le facteur qui m’apportait un colis. J’ai signé et j’ai regardé l’adresse de l’expéditeur en me demandant de qui ça pouvait bien venir.

        — Oh, c’est ma grand-mère ! Ça doit être la robe à la poire, ai-je dit en secouant la boîte. Il faut vite que je monte la cacher.

        Il était moins une ! Quand je suis redescendue, ma mère était rentrée du travail et bavardait avec mes amies dans la cuisine.

        — Les filles, j’ai une mauvaise nouvelle, a-t-elle annoncé avec un petit sourire en coin. Je dois préparer le dîner, nous allons devoir fermer la pâtisserie pour ce soir.

        — Mais maman, on n’a pas fini, ai-je protesté.

        — Je suis désolée, mais je suis sûre que les autres mamans m’approuveront si je dis qu’il est temps pour vous toutes d’aller finir vos devoirs. En tout cas, ça me touche beaucoup que tes amies soient venues t’aider, Alex. Je vous laisse tout ranger pendant que je monte me changer.

        — Oh, maman, je t’en prie, on a presque terminé ! ai-je insisté, mais elle ne s’est même pas retournée.

        — Je vais vite découper la dernière plaque et toi, tu n’as qu’à t’occuper de celle-là, m’a ordonné Katie en me tendant un plateau.

        Je ne sais pas comment j’ai fait mon compte, mais le plateau m’a échappé des mains, la plaque de pain d’épice est tombée par terre et s’est brisée en trois morceaux.

        — Oh, je suis désolée ! avons-nous crié toutes les deux en même temps.

        — C’est vraiment pas le moment ! ai-je gémi en m’accroupissant pour ramasser les morceaux.

        — Vous ne pouvez pas en faire une autre demain ? a demandé Emma.

        — Non, demain nous devons construire la maison, pour qu’on puisse la décorer jeudi et la rendre vendredi.

        — Je suis sûre qu’on pourra recoller les morceaux avec du sucre glace, a affirmé Katie. Tu sais quoi ? a-t-elle ajouté en jetant un coup d’œil à sa montre, il faut que je rentre à la maison réviser mes maths. Contrairement à certaines dont je tairai le nom, ce n’est pas ma meilleure matière.

        — Bien sûr, je comprends. Merci, les filles. C’était super sympa de venir m’aider.

        — On s’est éclatées ! a dit Katie en enfilant sa veste.

        Nous avons rangé en vitesse et je les ai mises dehors pour finir de nettoyer toute seule. Je m’en voulais un peu de m’être laissé entraîner par Katie et de leur prendre tant de temps. Mais il était trop tard pour reculer.

         

        Juste avant de me coucher, au moment d’éteindre mon ordinateur, j’ai vu que j’avais un message de Katie.

        
          Oh, mon Dieu, Alex, je suis désolée, mais ma mère m’a interrogée en maths et j’ai fait tellement d’erreurs qu’elle veut que je rentre direct demain pour travailler. Elle m’interrogera à son retour à la maison et je pourrai aller t’aider après, seulement si je réponds correctement. Je suis vraiment désolée. Appelle-moi si tu lis ce message avant 21 h 30.
        

        J’ai regardé ma montre : 22 h 20. Je me suis laissée tomber lourdement sur mon lit.

        Qu’est-ce que j’allais faire ?

        Ce n’était pas un problème que je pourrais résoudre avec des coin-coin.

         

        J’étais toujours perdue dans mes pensées quand ma mère est montée me dire bonne nuit.

        — Alex, tu n’es pas couchée et il est 22 h 30 !

        J’ai sursauté.

        — Qu’est-ce qui ne va pas ? s’est-elle inquiétée en s’asseyant sur le lit.

        — Je vais devoir construire ma maison en pain d’épice toute seule demain et je ne sais pas comment m’y prendre.

        — Que se passe-t-il ?

        Je lui ai expliqué les problèmes de Katie.

        — Écoute, ma chérie, es-tu vraiment obligée de faire cette construction si difficile ? On ne pourrait pas laisser tomber et se contenter de te fabriquer un joli costume ?

        — Non ! ai-je crié, plus décidée que jamais à mener mon projet jusqu’au bout.

        — Je vois.

        Nous sommes restées quelques instants à réfléchir sans rien dire.

        — Ce qu’il nous faut, a conclu ma mère, c’est quelqu’un qui ne travaille pas, qui n’a pas de devoirs et qui sait comment s’y prendre.

        Nous nous sommes soudain regardées.

        — Papy ! avons-nous crié d’une seule voix.

        Ma mère s’est levée d’un bond.

        — Je l’appelle tout de suite.

        — À 22 h 50 ? me suis-je étonnée alors qu’elle sortait de ma chambre en courant.

        — Ils ne vont jamais se coucher avant le journal de 23 heures. De toute façon, c’est une urgence, m’a-t-elle répondu depuis l’escalier.

        Je suis restée assise sur mon lit, trop angoissée pour la suivre et écouter la conversation. J’ai croisé les doigts et les orteils. Pourvu que papy puisse m’aider.

        J’ai fini par craquer et je me suis avancée sur le palier sur la pointe des pieds.

        — … oui, elle sort à 15 heures, disait ma mère. Ce sera parfait. Merci beaucoup. Tu ne peux pas savoir combien nous apprécions ton geste. Merci encore.

        J’ai étouffé un cri de joie.

         

        Dès mon arrivée le lendemain à l’école, j’ai annoncé à mes amies que mon grand-père venait m’aider et que je n’avais donc pas besoin d’elles l’après-midi. Katie a insisté pour venir quand elle aurait terminé, mais je lui ai dit de se réserver pour jeudi, quand son aide me serait vraiment indispensable.

        Je me suis rendue à mon cours de maths tête basse. J’en voulais à mort à M. Donnelly de m’avoir mise avec Olivia. Cela me gâchait tout mon plaisir. Plus vite ce tournoi serait terminé, mieux ce serait.

        M. Donnelly avait déjà placé les bureaux en petits cercles. Personne n’était encore arrivé. Je venais à peine de m’asseoir qu’Olivia est apparue !

        Nous nous sommes dévisagées, pétrifiées. J’ouvrais la bouche pour dire quelque chose, quand le professeur est entré et nous a saluées gaiement, bientôt suivi par le reste des élèves.

        Notre groupe était très fort et je dois reconnaître qu’Olivia faisait partie des meilleurs. Elle ne m’a pas dit une seule méchanceté de l’heure. En fait, elle ne m’a pas adressé la parole, comme si je n’existais pas. Elle a juste lancé une réflexion désagréable à Georges Martinez quand il a répondu de travers, c’est tout. Je commençais à me demander si mes amies n’avaient pas raison en disant que je lui avais cloué le bec une bonne fois pour toutes. J’ai éprouvé tout à coup un étrange sentiment de puissance et je dois avouer que c’était agréable.

        C’est alors que le prof a posé une question très difficile dont je connaissais la solution. J’ai levé la main si brusquement que j’ai renversé ma chaise. Tout le monde a ri, y compris M. Donnelly. Quand je me suis rassise après avoir donné la bonne réponse, Olivia s’est penchée vers moi et m’a dit à haute voix pour que tout le monde l’entende :

        — Où tu te crois, à t’agiter comme ça ? À un tournoi de cuisine ?

        Et je lui ai répondu tout aussi fort en la regardant droit dans les yeux :

        — Il faut que je te parle après le cours.

        Mon Dieu ! Dès que les mots sont sortis de ma bouche, j’aurais voulu les ravaler. Qu’est-ce que j’allais pouvoir lui dire ? Je n’en avais pas la moindre idée. Tout ce que je savais, c’était que cette situation avait beaucoup trop duré et qu’il était temps d’y mettre fin.

        Le dernier quart d’heure est passé à toute allure. Quand la cloche a sonné, je me suis levée, j’ai ramassé mes affaires et je suis allée attendre Olivia dans le couloir. Elle tardait tellement à sortir que je me suis demandé si elle n’avait pas réussi à s’éclipser sans que je la voie. Mais non, elle rangeait toujours ses affaires. Au moment où j’allais craquer, elle est enfin apparue.

        Elle s’est arrêtée devant moi et m’a toisée d’un air supérieur.

        — Alors, qu’est-ce que tu me veux ?

        — J’ai dit l’autre jour quelque chose de pas très gentil sur toi et je pense qu’on te l’a répété. Je voulais donc m’excuser surtout qu’à mon avis, ce n’était pas vrai.

        Olivia a mis quelques secondes avant de répondre.

        — En effet, je suis une excellente skieuse. Nous allions très souvent à la montagne avant.

        Éva avait donc raison ! C’était bien pour ça qu’Olivia m’en voulait !

        — Eh bien, je regrette ce que j’ai dit. Et je regrette de t’avoir blessée. Maintenant, je voudrais que tu t’excuses à ton tour.

        Je n’en suis pas revenue moi-même de mon audace.

        — De quoi ? a-t-elle demandé en plissant les yeux.

        — De tes moqueries constantes, de toutes les choses méprisantes et humiliantes que tu m’as dites. Je reconnais que ma réflexion n’était pas très sympa, mais je ne méritais pas ça. Il est temps que ça s’arrête.

        Olivia a cligné des yeux.

        — En tout cas… merci de t’être excusée. N’empêche que ta méchanceté était gratuite.

        — Entièrement d’accord avec toi, mais reconnais que tu t’es bien vengée avec toutes les vannes que tu me lances depuis des jours. Surtout que c’est la seule réflexion désagréable que j’aie jamais faite à ton sujet.

        — Bon, d’accord, je crois que je te dois des excuses, moi aussi.

        Nous nous sommes dévisagées quelques secondes et je lui ai tendu la main. Elle l’a toisée d’un œil dédaigneux mais, finalement, elle me l’a serrée.

        Puis elle est partie.

        Je me suis appuyée contre un casier, à bout de forces. Était-ce la fin de mon cauchemar ? Ou avais-je rêvé cette scène ? Pourvu que non !
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        La touche finale
      

      
        Au déjeuner, je ne suis pas allée retrouver mes amies à la cantine mais j’ai mangé seule dans une classe. Je n’avais pas envie de leur rapporter notre conversation. Bizarrement, j’aurais eu l’impression de trahir Olivia. Ce qui s’était passé après le tournoi ne regardait que nous. Il me fallait juste le temps de trouver comment le résumer à mes copines sans donner trop de détails.

        Après les cours, je suis rentrée directement à vélo chez moi. La camionnette de mon grand-père était garée dans l’allée et il y avait une grosse masse recouverte d’une bâche à l’arrière.

        Papy m’a ouvert la porte.

        — Coucou ! ai-je crié en me jetant dans ses bras.

        — Bonjour, ma chérie.

        — Merci d’être venu !

        — Je suis ravi de pouvoir vous être utile, mademoiselle. Si on se mettait au travail ?

        Je lui ai montré nos plans, les plaques de pain d’épice, les patrons que Matt avait préparés et je lui ai expliqué ce que nous devions faire. Il a paru parfaitement à l’aise. Comme il avait passé cinquante ans à bâtir de vraies maisons, en construire une si petite devait lui paraître enfantin.

        — Alors, je pensais d’abord poser le socle et ensuite faire le glaçage au blanc d’œuf, ai-je annoncé.

        — Ça ne t’ennuie pas qu’on commence par sortir le cadeau de ma camionnette ?

        — Qu’est-ce que c’est ?

        — La maison de poupée, voyons ! Ton père m’a appelé ce matin pour que je l’apporte.

        — Oh, c’est vrai ! Allons vite la cacher !

        Je suis descendue lui ouvrir les portes du garage et nous avons porté avec précaution la maison de poupée jusqu’à l’établi de mon père.

        — Si j’ai bien compris, il a l’intention de construire un support pour la mettre dans la véranda, m’a dit mon grand-père avec un clin d’œil.

        Mon père n’est pas très bricoleur, heureusement, papy lui donne souvent un coup de main. Un peu comme moi avec ma maison en pain d’épice, finalement.

        — Tu n’as pas le temps de t’ennuyer avec nous, papy, ai-je gloussé.

        Nous sommes remontés, nous avons pris son sac de voyage dans la camionnette car il allait passer la nuit chez nous et nous nous sommes enfin mis au travail.

        J’ai fait le glaçage pendant qu’il préparait les pièces à assembler.

        — Nous allons monter les trois niveaux séparément et les laisser sécher avant d’assembler la maison, a-t-il décidé après un moment de réflexion. Et il nous faudra sans doute plus de supports que prévu. Ça risque d’être un peu compliqué, mais on verra au fur et à mesure.

        De mon côté, je n’étais pas très contente de mon glaçage.

        — C’est trop liquide, ai-je marmonné en le remuant.

        — Tu n’as qu’à rajouter du sucre glace pour l’épaissir, a suggéré mon grand-père.

        — Tu crois ?

        — C’est ce qu’on fait avec le ciment quand il n’est pas assez solide, a-t-il répondu en riant.

        J’ai suivi son conseil et ça a marché !

        Ensuite, nous avons réparé le morceau cassé. On s’en servirait en dernier pour le laisser sécher le plus longtemps possible. Mon grand-père a dit que, si ça ne tenait pas, on pourrait ajouter des renforts. Il avait apporté des chevilles qu’on pourrait planter dans les parois au moment de les assembler avec le sucre glace. J’espérais qu’on n’en arriverait pas là.

         

        Dylan est rentrée un peu plus tard, puis ma mère et enfin mon père. Il a échangé un clin d’œil avec mon grand-père pendant que ma mère avait le dos tourné et papy lui a fait signe que la maison de poupée se trouvait au garage.

        Ma maison en pain d’épice était encore en pièces détachées ; nous avons pu les déplacer sans encombre pour les poser sur la table de la cuisine. Mais à peine avons-nous soulevé le rez-de-chaussée que les murs se sont mis à vaciller.

        — Oh, non ! ai-je gémi.

        Ma mère a bondi pour les stabiliser et nous avons posé l’ensemble sur la table.

        — Tu n’aurais pas pu faire un costume ? m’a-t-elle taquinée.

        Nous avons échangé un sourire avec mon grand-père.

        — Trop facile ! a-t-il répondu.

        — Les costumes, c’est pour les dégonflés, ai-je renchéri.

        Notre organisation était parfaite. Les parties assemblées avec le sucre glace ont séché pendant que nous dînions. Nous nous sommes remis au travail et il était presque 21 heures lorsque nous avons décidé de superposer les étages les uns au-dessus des autres. Malheureusement, dès que nous avons voulu poser le premier étage sur le rez-de-chaussée, les murs ont plié sous le poids. Nous l’avons tout de suite retiré.

        — Je crois qu’on va être obligés de mettre des renforts, a soupiré mon grand-père.

        J’ai honte de le dire mais, à ce moment-là, je suis montée me coucher. Et j’ai laissé mes parents et mon grand-père travailler jusqu’à minuit pour terminer ma maison en pain d’épice. Dans le monde du travail, cela s’appelle sous-traiter, c’est-à-dire charger quelqu’un d’autre de faire le travail qu’on ne peut pas faire soi-même. Bien sûr, on le paie pour ça, en principe. Enfin, comme je ne vais pas payer ma famille, la comparaison s’arrête là. En conclusion, je m’étais surestimée, tout ça pour épater mon ennemie. C’était nul !

        Le lendemain, je me suis réveillée avec autant d’impatience qu’un matin de Noël. Je suis descendue en courant : la maison en pain d’épice trônait sur la table de la cuisine, réplique parfaite de la maison de poupée de ma mère.

        J’ai battu des mains, émerveillée comme une petite fille.

        J’ai entendu quelqu’un entrer dans la pièce et je me suis retournée.

        — Elle est plutôt réussie, en fin de compte, m’a dit mon grand-père en sirotant son café.

        Je lui ai sauté au cou.

        — Elle est magnifique ! Merci beaucoup, papy !

        — Il n’y a qu’un problème.

        — Lequel ?

        — Comment vas-tu la faire entrer dans une voiture ?

        Nous n’avons pas mis longtemps à comprendre qu’il n’y avait qu’une solution. Mon grand-père devrait revenir avec sa camionnette pour la transporter. Je ne pourrais jamais le remercier assez.

         

        L’après-midi, on se serait cru dans une confiserie. Katie, Mia, Emma et moi tourbillonnions autour de la maison pour la décorer.

        Katie s’est occupée de poser les rambardes de la véranda et des balcons en réglisse, puis elle les a fixées avec du sucre glace au blanc d’œuf. C’était la partie la plus délicate, à mon avis. De mon côté, j’ai couvert le toit de bonbons noirs plats pour imiter les ardoises.

        Mia a recouvert les encadrements de fenêtre et les volets de sucre glace. Quant à Emma, elle a confectionné les fenêtres, ce qui n’était pas évident non plus.

        Au bout d’une heure, la maison commençait à avoir une certaine allure. Au bout de deux, je n’en croyais pas mes yeux. Katie aurait voulu continuer, mais il était temps que je reprenne mon rôle de patronne : j’ai décrété que c’était suffisant. Nous aurions pu fignoler encore pendant des heures, mais le résultat était déjà spectaculaire ; nous avions passé bien assez de temps sur ce projet.

        Mia a fait des douzaines de photos avec son téléphone pour notre site Internet. Nous en avons même envoyé quelques-unes à Matt et à mes grands-parents. Et, bien sûr, nous avons imprimé une photo pour notre capsule temporelle.

        Nous avons tout rangé et j’ai renvoyé mes amies chez elles après les avoir remerciées et embrassées un milliard de fois. Une grande journée nous attendait le lendemain et nous avions toutes besoin de repos.

        Après leur départ, je suis restée assise une minute dans la cuisine à admirer notre œuvre. La maison était vraiment splendide. Quand mes parents et ma sœur sont rentrés, ils n’en ont pas cru leurs yeux. J’étais gonflée de fierté, même si j’essayais de ne pas le montrer. J’avais hâte de voir la tête d’Olivia le lendemain.

        Le soir, j’ai consulté une dernière fois ma fiche pour la capsule temporelle. J’avais rempli toutes les cases sauf celle qui concernait les ennemis ; je pouvais enfin la compléter.

        Je ne voulais pas donner de noms (on ne sait jamais). Mais j’ai écrit un long commentaire :

        
          
            Parfois, des personnes vous poussent à bout ou vous humilient. Mais il y a toujours une raison, même si elle n’est pas évidente.
          

          
            Il faut savoir apprécier les bonnes choses que la vie nous offre et laisser les moins bonnes nous glisser dessus comme sur les plumes d’un canard. « Faire le dos rond ! » comme dirait ma mère.
          

        

        J’ai étalé les articles que je voulais photographier pour la capsule : mon livre de comptes, la belle robe rose que je portais quand Matt m’a invitée à danser aux seize ans de Dylan, un DVD de la première saison de Danse avec les stars et une photo de moi dans mon déguisement de déesse grecque quand j’avais participé au défilé de l’école avec Matt. J’étais très contente de ma sélection. Au dernier moment, j’ai ajouté une gomme en forme de cupcake et une calculatrice.

        Renfoncée dans mon siège, je me suis mise à rêvasser. Je serais Mme Taylor, la femme de Matt. Nos bébés seraient beaux et intelligents. Des blondinets, comme lui, qu’est-ce qu’on parie ?
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        Le triomphe
      

      
        Mon grand-père est arrivé de très bonne heure le vendredi matin. Je n’étais même pas levée. Après un petit déjeuner rapide, nous avons mis avec précaution la maison en pain d’épice à l’arrière de la camionnette. Papy l’a calée avec des cartons et des couvertures puis il l’a attachée avec des cordes. Il avait aussi apporté un chariot pour transporter la maison à l’intérieur de l’école.

        Puis nous sommes passés prendre Matt. Tous les Taylor sont sortis admirer la maison. Ils étaient bouche bée ; j’étais très fière de moi.

        Katie nous attendait à l’entrée de l’école. Elle était venue tôt exprès. Je ne suis pas sentimentale, mais je dois avouer que j’avais les larmes aux yeux en pensant à toutes ces personnes fabuleuses qui m’avaient aidée. Sans eux, je n’y serais jamais arrivée.

        Il avait été convenu que nous cacherions la maison dans la salle des professeurs pour faire une surprise à toute la classe. Ceux qui étaient déjà arrivés se sont extasiés, y compris M. Donnelly, ce qui m’a fait très plaisir.

        — Alex ! Je ne te connaissais pas ces dons artistiques ! m’a-t-il félicitée.

        — Oh ! on m’a bien aidée, ai-je répondu en regardant mon grand-père, Katie et Matt.

        Nous sommes repartis et Matt m’a dit qu’il me retrouverait pendant son heure d’étude pour porter la maison en classe avec moi. J’ai embrassé mon grand-père en lui promettant de l’appeler pour lui raconter comment ça s’était passé. J’ai aussi embrassé Katie, qui m’a laissé un tube de glaçage et une mini-spatule, au cas où…

        Je tenais à peine en place pendant le premier cours et j’ai carrément couru jusqu’à la salle des profs quand l’heure est venue d’aller chercher le chariot. Matt m’attendait. Il avait dû courir lui aussi.

        — Prête ? m’a-t-il demandé avec un sourire qui a fait ressortir ses adorables fossettes.

        Tous ceux que nous avons croisés dans les couloirs ont pilé net devant la maison. Elle était vraiment spectaculaire.

        Quand nous sommes entrés dans la salle de Mme Carr, tout le monde était déjà là. Il y a eu un silence de mort, puis Sara Rex s’est mise à applaudir, bientôt imitée par les autres. Olivia (très élégante dans son costume de l’époque victorienne, une longue jupe à taille haute et une blouse boutonnée jusqu’au menton) a applaudi elle aussi, émerveillée. Nous avons échangé un tout petit sourire. J’étais folle de joie.

        Tandis que Mme Carr tentait de calmer la classe, Matt s’est éclipsé en me faisant au revoir de la main.

        Mme Carr s’est tournée vers moi.

        — Alex, à toi l’honneur.

        J’ai posé mon sac, sorti mes notes et commencé à parler de la vie dans l’Angleterre victorienne. Au beau milieu de ma présentation, j’ai fait un grand geste vers la maison ; il y a eu un horrible craquement, tout le monde a retenu son souffle… et la cheminée est tombée ! Là, je n’en ai pas cru mes yeux : Olivia s’est levée d’un bond pour la remettre en place pendant que je poursuivais mon exposé. Mme Carr lui a souri d’un air approbateur tandis qu’elle prenait le glaçage pour la recoller. Puis elle est allée se rasseoir et n’a plus bougé jusqu’à ma conclusion.

        — … et, ai-je terminé, je tiens à remercier ceux qui m’ont aidée à réaliser cette maison : mon grand-père, mes amies du Cupcake Club, Matt Taylor, et enfin Olivia Allen pour avoir sauvé la cheminée qui occupait une place si importante dans la vie victorienne.

        Elle m’a remerciée d’un hochement de tête et j’ai salué sous les acclamations de la classe. Un triomphe total !

        — On peut la manger, maintenant ? a demandé Georges Martinez.

        Tout le monde a éclaté de rire quand Mme Carr a menacé d’envoyer chez la directrice tous ceux qui oseraient ne serait-ce que toucher la maison.

         

        L’après-midi, nous nous sommes réunies chez Katie pour préparer nos commandes du week-end. J’étais enfin détendue : tout était réglé avec Olivia, j’avais rendu mon projet de classe et j’attendais avec impatience l’anniversaire de ma mère.

        Je me suis occupée des mini-cupcakes de Mona pendant qu’Emma travaillait sur les deux nouvelles recettes : le fraisier et le cupcake pomme-cannelle. Pendant ce temps, Mia faisait griller le bacon et Katie préparait le glaçage pour les cupcakes rose ballerine. Notre machine était bien huilée.

        — On travaille à la chaîne, ai-je remarqué. Henry Ford serait fier de nous.

        — Qui c’est, Henry Ford ?

        — Le constructeur automobile qui a inventé le travail à la chaîne.

        — Au fait, je voulais te demander, a soudain lancé Mia. Qu’est-ce qui s’est passé avec Olivia ?

        — C’est vrai, a renchéri Katie. Tu ne nous as pas raconté !

        J’ai hésité. Et j’ai décidé de laisser glisser.

        J’ai haussé les épaules.

        — Je crois qu’on a enterré la hache de guerre.

        — Comment vous avez fait ? a demandé Emma.

        — Comme les canards !

        Tout le monde s’est mis à cancaner et la discussion s’est arrêtée là.

         

        Le samedi matin, je suis allée avec Emma livrer les mini-cupcakes de Mona et les gâteaux commandés par l’ancienne maîtresse de Jake pour la venue de son bébé. Emma devait ensuite venir à la maison m’aider à préparer la fête d’anniversaire de ma mère. Les Taylor nous rejoindraient plus tard (pourvu que Matt n’ait pas de match et qu’il puisse les accompagner !) ainsi que deux amies de ma mère et leur famille. Sans oublier mes grands-parents, bien sûr !

        Dylan avait acheté une nappe rose, des serviettes assorties ainsi que des assiettes avec des danseuses en tutu. Pour le repas, elle ferait sa spécialité : des sandwichs à la dinde, au concombre, à l’œuf dur et à la tomate. Il y aurait aussi des chips, du thé glacé, du café et, pour finir, les cupcakes. Miam !

        Mon père revenait juste des courses quand nous sommes arrivées.

        — Vous tombez bien ! Venez voir mes cadeaux avant que je les emballe.

        Il a sorti fièrement deux grands cadres de son sac. Le premier, en bois jaune, contenait la robe vichy avec la poche en forme de poire ; dans l’angle en bas à droite, on voyait la photo de ma mère, ébouriffée dans sa robe. L’autre cadre, en bois rose, contenait le justaucorps que maman portait pendant son stage de danse. Les deux cadres formaient un ensemble ravissant que mon père avait l’intention d’accrocher au-dessus du canapé.

        — Oh… papa, c’est trop joli. Maman va adorer !

        — J’ai aussi acheté un petit pendentif pour son bracelet, a-t-il ajouté avec un sourire malicieux.

        — Qu’est-ce que c’est ?

        — Attends, tu verras !

         

        Ma mère était ravie de sa fête, et tout le monde a été ébloui par la maison de poupée. Papa l’avait installée dans le salon ; maman ne s’y attendait pas du tout. J’avais hâte de continuer à l’aménager avec elle. Première chose à trouver : une minuscule assiette de cupcakes pour la cuisine !

        En parlant de cupcakes, quand je lui ai expliqué que nous en avions fait quatre sortes pour illustrer les différentes parties de sa vie, elle m’a embrassée, les larmes aux yeux.

        — Alex, tu es incroyable. Tes attentions me touchent beaucoup. Je ne savais pas que tu t’intéressais autant à mon passé.

        — Moi non plus, ai-je répondu. Je n’étais sans doute pas assez grande.

        Quand mon père lui a remis le paquet qui contenait le pendentif, j’ai retenu mon souffle. Maman a défait le papier de soie, ouvert la petite boîte en velours et est apparu… un canard en or ! Nous avons éclaté de rire toutes les deux. C’était le cadeau parfait. Étonnant que personne n’ait pensé à lui en offrir un avant !

        Dylan nous regardait comme si nous avions un grain. Mais je m’en fichais, j’avais l’habitude.

        — Bien joué, papa ! l’ai-je félicité.

        Il a rougi de fierté.

         

        Mia et Katie nous ont rejointes plus tard, Emma et moi, pour travailler sur notre capsule temporelle et grignoter les restes de la fête.

        Nous avons étalé tous nos objets ainsi que les deux cadres de ma mère pour les photographier.

        Mia avait apporté des vieux déguisements de sa mère du temps où elle était costumière ainsi qu’un pantalon pattes d’éléphant et un chapeau à plumes. Emma nous a montré un carnet dans lequel Mme Taylor avait écrit des histoires quand elle était petite tandis que Katie brandissait fièrement l’ancien skate de sa mère. Je n’imaginais pas Mme Brown sur un engin pareil, mais Katie m’a assuré qu’elle en faisait super bien. Elle avait aussi apporté la fameuse photo où on la voyait avec Clara. Je n’ai rien dit pour ne pas attirer l’attention, mais j’étais fière d’elle.

        Nous avons lu nos biographies respectives, puis nous avons rempli notre capsule (qui était en fait une boîte à sandwich en plastique que nous avait donnée Mme Valdès). Nous l’avons ensuite glissée dans un gros sac de congélation, puis dans un autre et encore un autre. Si ça n’était pas étanche, avec ça ! Mon père m’avait donné la permission de l’enterrer dans un coin du jardin, sous le magnolia ; nous nous sommes donc dirigées vers cet endroit armées d’une grosse bêche.

        Nous avons creusé à tour de rôle et quand le trou a été assez grand, Mia a eu l’honneur de placer la capsule au fond.

        — J’ai l’impression d’assister à un enterrement, a remarqué Emma.

        — L’enterrement de notre passé, a commenté Katie.

        — À l’avenir, ai-je lancé.

        — Hip, hip, hip hourra ! avons-nous toutes crié en même temps.

         

        Le soir, ma mère est venue me border dans mon lit.

        — C’était un superbe anniversaire, ma chérie. Merci pour tes beaux cadeaux.

        Je me suis blottie sous les couvertures, heureuse.

        — Ta maison en pain d’épice était magnifique aussi. Tu as eu quelques jours bien remplis, mais ça valait le coup !

        — C’est vrai.

        — Et si tu me racontais ce qui s’est passé avec Olivia, à l’école ? Tu ne m’as rien dit.

        — Oh, euh… on a fait la paix. Du moins pour l’instant.

        — Fantastique ! Je suis ravie de l’apprendre.

        Nous avons souri un instant dans la pénombre.

        — Tu sais quoi, maman ? ai-je soudain murmuré. Si on avait le même âge, on serait meilleures amies, j’en suis sûre.

        — Oh… Alexou, je ne pouvais pas rêver mieux pour mon anniversaire ! Merci, ma chérie.

        Elle m’a serrée très fort dans ses bras et nous nous sommes embrassées. J’ai alors approché mes lèvres de son oreille et j’ai chuchoté :

        — Coin-coin !
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            Si tu n’es pas une pâtissière experte comme Alex, ne t’inquiète pas, voici une recette aussi facile que délicieuse. (Demande conseil à un adulte avant de commencer, car tu auras peut-être besoin de son aide pour allumer le four ou utiliser le mixeur.)
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            Cupcakes chantilly à la fraise et aux amandes
          
        

        
          
            Ingrédients pour 18 cupcakes
          
        

        
        
            Pâte :

            80 g de beurre

            60 g de farine

            60 g d’amandes en poudre

            100 g de sucre

            4 blancs d’œufs

            50 g d’amandes effilées

            18 fraises coupées en petits morceaux

          

          
            Glaçage :

            Crème Chantilly

            18 fraises entières

          

          
            
            PRÉPARATION

            Faire préchauffer le four à 180 °C (thermostat 6).

            Faire ramollir le beurre.

            Mélanger la farine et les amandes en poudre.

            Monter les blancs en neige et y incorporer le sucre à la fin.

            Mélanger délicatement la farine et les œufs en neige, puis incorporer le beurre et enfin les fraises coupées en petits morceaux.

            Répartir cette pâte dans des moules à muffins de préférence doublés de moules en papier sulfurisé (ne remplir les moules qu’à moitié sinon ça risque de déborder).

            Saupoudrer le dessus d’amandes effilées.

            Faire cuire 20 minutes jusqu’à ce que les cupcakes soient bien dorés.

            Les laisser refroidir.

            Au moment de servir, recouvrir les cupcakes de crème Chantilly et ajouter une fraise sur le dessus.

          

          

      

    
  
    
      
        
          L’auteur
        

        
          Coco Simon adore les cupcakes. Elle aurait bien ouvert une pâtisserie, mais comme ce n’était pas raisonnable pour sa ligne, elle est devenue écrivain. Elle a publié pas loin de cent ouvrages pour la jeunesse, ce qui est bien moins que le nombre de cupcakes qu’elle a dévorés. Cupcake Girls est la première série dans laquelle elle mêle ses deux passions : l’écriture et la pâtisserie.
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